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Cette vaste presqu'île que l'Océan 
embrasse au nord, à l'ouest et au 
raidi , et qui confine à l'est avec le 
Poitou , l'Anjou, le Maine et iaNor- 
mandie , offre aux recherches de l'his- 
torien , aux ëtudcs du publiciste et à 
la curiosité du lecteur une sërie d'd- 
vënemens qui ne le cèdent ni en 
nombre , ni en intérêt , aux traditions 
des anciennes provinces gauloises les 
plus riches de monumens et de sou- 
venirs. 

Indépendante sous un gouverne- 
ment dont les formes popAlaircs ra- 
chetaient ce que la barbarie y avait 

1 



introduit d'ëlëmeus défectueux; assez 
heureuse pour échapper pendant plu- 
sieurs siècles au fléau du pouvoir ab- 
solu , et succombant victime de l'u- 
surpation étrangère ; abattue par cette 
puissance ambitieuse et colossale qui, 
depuis 600 ans , marchait sans s'ar- 
rêter à la conquête du monde; mais 
libre encore jusque dans ses chaînes; 
fatiguant le vainqueur par une ré- 
bellion peritianente ; toujours domp- 
tée, jamais asservie, jusqu'au moment 
où son courage opiniâtre brise enfin le 
joug de la tyrannie romaine, et sur 
ses débris élève une monarchie indé- 
pendante , dont les Romains eux- 
mêmes sont réduits à solliciter Tal- 
liancc et les secours : tel est le tableau 
que nous présente la Bretagne , dans 
la première partie de son histoire. 

Plus tard , nous la voyons disputer 
son territoire et ses institutions à de 
nouveaux usurpateurs* Elle triomphe 
des fils de Clovis, chasse les Normands, 
secoue la domination anglaise, et, 
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pendant une longue suite de siècles , 
malgré les entreprises et les succès 
passagers de ses voisins puissans et 
jaloux, malgrér d'effroyables revers, 
malgré les cruautés de Charlemagne 
et les perfidies de Louis XI, elle ré- 
siste tantôt à force ouverte , tantôt par 
les combinaisons d'une politique sa- 
vante, à tous les efforts employés pour 
Tasservir» Elle traite avec les souve- 
rains comme avec des alliés, se ré- 
volte à la seule idée d'hommage lige , 
et proteste avec une constante énergie* 
contre les concessions arrachées à quel- 
ques-uns de ses chefs par la force ou 
par la terreur. Enfin quand le mariage 
de la duchesse Anne avec deux rois 
de France unit la province à la cou- 
ronne , ses droits et ses franchises sur- 
vivent à cette révolution ; ils sont sti- 
pulés avee soin dans un acte qui ne 
fut jamais violé sans les réclamations 
les plus vives. Long-temps après la 
réunion, le peuple et même la noblesse 
de Bretagne se faisaient encore re- 
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marquer par cet esprit crindépen- 
ilance, par cette hauteur nationale, 
ineffaçable empreinte du caractère de 
ses habitans. A une époque que Ton 
appelle encore de nos jours le grand 
siècle, expression qui serait juste si 
l'on ajoutait du despotisme ^ l'aristo- 
cratie française encombrait les gale- 
ries de Versailles , faisant dépendre 
sa glojlre et son ambition d'un regard , 
d'un propos, d'une faveur du mo- 
narque : mais la noblesse bretonne 
'fière et pure, préférant la pauvreté 
aux richesses mendiées , et sa propre 
estime aux présens d^un maître , pro- 
menait dans ses gothiques châteaux 
son orgueil solitaire, son mépris pour 
la flatterie^ et son antipathie contre 
les courtisans. 

La Bretagne a d'autres titres en- 
core à la gloire : les courageuses re- 
montrances de ses états , la fermeté de 
son parlement, l'héroïsme et les mal- 
heurs de son immortel procureur-gé- 
néral ÎA Chalotais, le géaie audacieux 
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de ses marins , enfin cet antique amour 
de la liberté qui fît embrasser aux 
Bretons, avec tant de bonne foi et 
d*ardeur, les principes de la révolu- 
tion de 1789, dont leur ville princi- 
pale donna le premier signal , passe- 
ront à la postérité la plus reculée. 
L'histoire u'oubliera pas non plus la 
bravoure du soldat breton que César 
admii*ait, et que Napoléon remar- 
quait dix-neuf siècles plus tard. 



CHAPITRE PREMIER. 

JLa Bretagne avant et pendant la cfo- 
mination romaine. 

(De Van i64 de Rome à ranî42i de J.-C. ) 

L'origine du peuple breton se 
perd, comme celle de la plupart des 
autres peuples, dans la nuit des temps. 
Un auteur grec (Parthénius) nous 
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a^ure que, dès Tan 5ioo de la créa- 
tion , les Gaules étaient gouvernées 
par un roi nommé Britannus, qu'Her- 
cule vint visiter lorsqu'il passa dans 
ce pays pour aller en Espagne com- 
battre Gérion ; que le héros épris de 
la beauté de Celtine » fiile du roi, 
réussit. à lui plaire^ et en eut un fils 
appelé Ctltes. Un autre historien 
(Uiodore) ajoute qu'il en eut deux. 
Celles et Galathes^ de là les dénomi- 
nations de Bretons j de Celtes, de 
Gaulois* 

Nous n'insisterons pas sur le plus 
ou le moins de yraisemblance de ces 
vaines étymologies. L'histoire doit 
avoir un autre but que d'expliquer 
des énigmes. Nous laisserons égale- 
ment à d'autres le soin d'éclaircir si 
l'Armorique ou Bretagne gauloise a 
été peuplée ( comme le prétendent les 
Anglais) par les habi tans de la Grande- 
Bretagne > ou s'il n'est pas plus vrai- 
seMobiàble que ceux-ci doivent leur 
oHgixie aux Armoricains qui çexwgiVt- 
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rent d'ab&rd les cotes mëridioiiales de 
la Bretagne insulaire. Dans cette der- 
niëre hypothèse , que nous serions di^ 
posés à adopter, la langue anglaise 
serait un dérivé de la langue celtique, 
qu'on parle encore aujourd'hui dans 
une partie de la péninsule bretonne; 
de cette Uibgue que quelques savans 
ont regardée comme la première , la 
plus ancienne et la mère de toutes les 
autres, avec laquelle l'Anglais parait 
avoir effectivement beaucoup de rap- 
port, et qui est, sans contredit, l'an- 
cienne langue gauloise, conservée 
pure dans un coin du royaume après 
des révolutions de vingt siècle?. 

La Bretagne gauloise , sous les noms 
d*Armorique , de Domnonée , de Cor- 
nouaille ou de Létavie, était coonue 
dès le temps de Pythéas, géographe 
de Marseille , c'est-à-dire plus de 
5oo ans avant J.-C. Strabon attribue 
aux habitans de cette province la fon- 
dation àe Venise , laquelle aurait em- 
prunté son nom de Rendes (les "peu- 
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pies de Vannés ) que Bellovèse con- 
duisit en Italie, vers Tan i64 de la 

' fondation de Rome. 
■ Depuis cette époque jusqu*à l'ar- 
rivée de Géâar dans les Gaules , l'his- 
toire -des Armoricains est Toilée de 
nuages impénétrables. Mais on sait 
quelque chûse de leur gouvemement, 
de leurs mœurs et de leur religion* 

■Les Gaules formaient aloi*s un vaste 
éfat fédératif , composé de divers can- 
tons , tous soumis aux mêmes lois 
générales , - mais dont chacun se ré- 
gissait par des formes particulières, 
ici purement monarchiques, là pu- 
rement aristocratiques, ailleurs mêlées 
d'aristocratie et de démocratie* Cha- 
cun de ces petits états , membres d'un 
grand tout, avait ses officiers, ses 
magistrats , ses atisemblées. Ils se réu- 
nissaient annuellement et par députés, 
dans une diète générale de la nation , 
où Ton délibérait sur les intérêts com- 

muDSj où l*on décidait de la paix et 
f^oja guerre^ <lcs conleslvxlÀovvTi YiiVîv 
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tives aux limites de territoire, au 
partage du butin , et autres objets de 
même nature* 

L^Armorique qui englobait à cette 
époque non -seulement la Bretagne , 
mais encore PAnjou^ le Maine, la 
Tour aine, et une partie de la Basse- 
Normandie, comprenait la région des 
Gaules appelée Celtique , et se com- 
posait d*un infinité de peuplades dont 
chacune avait sa capitale et sa police 
particulière, et dont la réunion for- 
mait fin petit état fédératif au sein de 
la confédération générale. Ces subdi- 
visions énervaient le corps politique 
au lieu de le ^rtifier : en temps de 
paix, travaillés par les rivalités, les 
défiances, les jalousies, et livrés à de 
perpétuelles dissensions, ces innom- 
brables rameaux de la même tige s^a- 
faiblissaient les uns par les autres. En 
temps de guerre, c'était pis encore; 
car tant d*élémens dispersés ne pou- 
vaient qtPavec />eaucoup de peîue se 



rapprocher en un centre commun et 
opposer à Taggression soudaine une 
masse de résistance. Ce fut-là la prin- 
cipale cause de leur ruine, 

Jjes cites de l'Armorique étaient 
du nombre de celles qu'on appelait 
libres j c'est-à-dire que leur gouver- 
nement était démocratique, mais 
tempéré par une aristocratie qui 
prenait sa source dans la force mus- 
culaire et dans les exploits guerriers. 
lies citoyens se divisaient en quatre 
classes ; les piètres, les nobles , les 
hommes libres et les esclaves, déno- 
mination qui comprenait vraisem- 
blablement les prisonniers de guerre 
et les criminels.. La nation assemblée 
nommait annuellement un magistrat 
civil et un général d'armée. Mais 
l'autorité du magistrat était souvent 
inutile: les parties usant avec empres- 
sement du droit que les lois mêmes 
leur accordaient de décider leurs 
querelles par le combat singulier. 
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Au reftte, les mœurs de ce peuple 
ne différaient presque pas des mœurs 
générales de la nation gauloise. lU 
étaient belliqueux, féroces, «nais francs 
et hospitaliers. Ils empoisonnaient 
leurs flèches dans le suc du iinéum , 
espèce de figuier sauvage-, et combat- 
taient sans casque, sans cuirasse, à 
moitié et quelquefois entièrement 
nus. Les chants des Bardes et" 
citaient leur valeur et -célébraient 
leurs victoires. Ils méprisaient la dis- 
cipline militaire^ et attaquaient leurs 
ennemis ttvec une aveugle fureur. La 
mort était, par eux, préférée à la serw 
vitorie. lék chaise , les exercices gytti- 
nastiqae», les courses de chariots, 
étaient leiii% amusemens favoris. Ils 
aimaient les festins spendides et sur- 
tout la coupe remplie d*un breuvage 
spiritueux , dans laquelle chaque con- 
vive trempait ses lèvres tour* à- tour. 
Ces repas, joyeux au début, se ter- 
minaient rarement sans des querelles 
meurtrières occasionnées par l'ivresse. 
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Ils portaient les cheveux longs (i) et 
les braies flottantes (2). Chez une par- 
tie des habitans de la Bretagne on 
trouve encore aujourd'hui la trace de 
ces mœurs et de ces costumes de leurs 
ancêtres. 

Leur religion 'était le Druidisme. 
Les druides , comme les prêtres égyp- 
tiens, faisaient un mystère profond des 
préceptes de leur culte. Ils les com- 
muniquaient de vive voix aux initiés 
et défendaient de les écrire. On sait 
néanmoins qu'ils adoraient un dieu 
suprême sous le nom d' Osus ou Hésus^ 
auquel ils immolaient des animaux 
et quelquefois des victimes humaines. 
Ils enseignaient que l'âme est immor- 
telle. Le caractère saçrédont ils étaient 
revêtus leur donnait, plusieurs privi- 
lèges tels que d'être dispensés du ser- 
vice militaire et du paiement des im- 



(j) Gallia comau (Pline). 
(s) Laxis br nccis (liucavny 
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pots, Ils^étaient les instituteurs de la 
jeunesse, se mêlaient de la justice ci- 
vile et criminelle , décidaient même 
souvent les questions de droit public , 
et si quelqu'un refusait de se soumet- 
tre à leur jugement , ils l'excluaient 
des sacrifices , peine très grave , et , 
chez un peuple ignorant ^[^équivalente 
à l'interdiction de l'eau et du feu. Les 
Druides exerçaient aussi la médecine; 
ils employaient la verveine comme fé- 
brifuge, le gui de chêne, coupé^avec 
une faucille d'or , comme un spécifia 
que assuré contre le poison et la stéri- 
lité des animaux domestiques. Ils 
comptaient le temps par nuits , les siè- 
cles par périodes de trente années. Ils 
admettaient les femmes dans leâ con- 
seils , et réduisaient la morale à deux 
points principaux : honorer la vieil- 
lesse et dontter l'hospitalité aux étran- 
gers. 

Le chef des Druides, ou leur souve- 
rain pon^i/è, résidait dans l'île de"Bve- 
tagnc. Ceux qui se destinaient îi Vélat 
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religieux allaient y recevoir l'instruc- 
tion nécessaire pour Texercer, et pas- 
saient quelquefois vingt années à ap-* 
prendre de longs poèmes que la mé- 
moire seule confiait à la mémoire , et 
qui renfermaient à-la-fois Phistoire 
du pays et les dogmes de la religion. 

Outre les Druides , les Armoricains 
avaient des Druidesses : elles passaient 
pour inspirées , et l*on croyait qu'elles 
lisaient dans l'avenir. 

Les cérémonies religieuses se célé- 
braient au sein des forêts les plus pro- 
fondes. Une pierre servait d'autel, un 
chêne abritait cet autel et le sacrifica- 
teur. Ces barbares regardaient com- 
me un sacrilège de renfermer dans 
une enceinte circonscrite le culte d'un 
dieu immense , infini , remplissant 
l'espace et le temps. 

Les funérailles se faisaient avec la 
plus grande magnificence. On brûlait 
avec le défunt ce qu'il avait eu de 
plus précieux, ses armes, ses chevaux, 
ses esclaves , ses affranchis ^ quelque- 
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fois même ses parens voulaient être 
consumes avec lui. 

Tel était Tétat civil , religieux , 
moral et politique de la Bretagne 
avant l'invasion des B.omains. 

Tout- à-coup Cësar apparaît dans 
les Gaules, et la religion, la liberté^ 
les institutions sont détruites* Devant 
œt homme déifié par les lâches, abhor^ 
ré de toute âme généreuse , qui n*ë« 
crasa les peuples lointains que pour 
écraser bientôt sa patrie , rien de 
grand et de libre pouvait-il rester de* 
bout? En neuf années il soumet à 
Rome cesVastes contrées en attendant 
qu'il soumît tout à lui-même. 

Les Armoricains , placés à Textrë* 
mité des Gaules , durent à ce hasard 
de leur po.«ition, le médiocre avant»* 
ge de passer les derniers sous le joug. 

Mais à peine César leur a-t-il im- 
posé les conditions de la conquête , et 
repris la route de Tltalie, que les 
vaincus songent à ressaisir leur liberw 
té. CraAus, commandant de la sep* 



^ 
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tième lëgion , hivernée clans TAn* 
jou , leur envoie demander du bic. 
Les Venètes arrêtent les députés , et 
déclarent à Crassus qu'ils ne les ren- 
dront quVn échange des otages don- 
nés par eux à César. 

Le Romain, n'était pas assez fort 
pour venger seul cet affrout. Il infor- 
me César de ce qui se passe, reçoit 
des ordres et équipe une flotte. 

Les préparatifs sont à peine achevés 
que César repasse les Alpes et trouve 
à Angers des vivres et des vaisseaux. 
Il donne le commandement de l'ar- 
mée navale au jeune Brutus, et mar- 
che lui-même vers Vannes, à la tête 
de ses légions. 

Cette ville, grâce à son heureuse 
position , alors défendue , d'un côté , 
par un golfe d'une entrée fort étroite 
et semée d'écueils, et de l'autre, par 
de profondes vallées que le flux de la 
mer inondait deux fois par jour , ré- 
sista d'abord > et eût peut-être triom- 
phé si elle n'avait été attaquée que du 
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côté de la terre. Mais la flotte romai* 
ne arriva , et la supériorité de ses vais- 
seaux, leur nombre, leurs manœu- 
vres habiles, firent succomber lesVe- 
iiètes. Bientôt vaincus sur tous les 
points, ils mettent bas les armes et 
implorent la pitié du vainqueur. Cé- 
sar, dont vingt, siècles ont chanté l'a 
clémence , et qui sut en montrer en 
effet dès qu'il y eut moyen d'en tirer 
parti. César répond aux cris des mal- 
heureux qui le pressent, en faisant 
égorger leur sénat tout entier , et en 
les vendant à l'encan , après avoir li- 
vré leur ville au pillage : effroyable 
exécution qu'il s'efforce encore de jus- 
tifier! Comme si rien pouvait justifier 
le conquérant! comme si un peuple 
appartenait à quiconque le veut sou- 
mettre , et que jamais un forfait pût 
en autoriser un autre! 

Ce traitement atroce ne contribua 
pas 'moins que la haine profonde des 
Armoricains pour toute servitude , à 
leur rendre insupporlabie la domina- 
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tion du vainqueur. Ils ne cessèrent de 
se révolter, et leur apparente soumis- 
sion ne fut dans la réalité qu'une ré- 
bellion constante. 

Cet état dura plus de quatre siècles, 
pendant lesquels la Bretagne , tribu- 
taire indocile de l'empire romain , 
gouvernée par ses envoyés, assujétîe 
à l'entretien d'une légion qui rivait 
de plus en plus les fers qu'elle essayait 
vainement de briser, ne conserva de 
ses anciennes institutions que le droit 
de se faire juger par ses coutumes , 
incessamment modifiées et bientôt 
anéanties par les décrets du sénat ro- 
main^ et le maintien de quelques of- 
ficiers municipaux , d'une autorité se- 
condaire. 

Les Romains , contre leur coutume 
de respecter les lois et la religion des 
vaincus , abolirent toutes les institu- 
tions civiles , politiques et religieuses 
des habitans des Gaules : ils cinirent 
cette rigueur nécessaire pour dompter 
leur esprit indépendant et pour ie fa- 
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çonner à la servitude : les Druides fu<» 
rent ignomiDieusement proscrits , et 
Ton ordonna aux vaincus d'adorer 
Jupiter et lès autres dieux du paga<^ 
nisme. Mais le nouveau culte trouva 
peu de partisans. L'ancien était deve* 
nu d'autant plus cher qu'il était plus 
persécuté , et ses ministres déchus ne 
cessaient, du fond de leurs retraites , 
d'exciter les peuples à la révolte. A la 
fin du cinquième siècle, leDruidisme 
#vait encore des prosélytes dans quel- 
ques parties desGaules* Enfin le chris- 
tianisme s'étendit, balaya toutes ces 
erreurs et se mit à leur place. 

U venait de pénétrer dans les Gau-* ^86 
les et commençait ■ à s'y établir , ^ 
lorsque les Francs et les Saxons firent 
des incursions sur les côtes de l'Ar- 
morique et sur celles de la Grande*- 
Bretagne. Caraustus est envoyé de 
Rome pour'purger la mer de ces pira- 
tes, et bientôt après, accusé d'être 
d'intelligence^avec eux, il est condam- 
né à mort par Maximien. Mais il suit 



Conan surnomme Mëriadeo ou Ca- 
radoc, prince dMIbanie et comman- 
dant des troupes Bretonnes , avait été 
des premiers à reconnaître Maxime 
et à seconder ses entreprises. Le ty- 
ran le fait duc des frontières Armo- 
ricaines, lui abandonne ce pays, et va 
établir à Trêves le siëge de son em- 
pire. 

Le pouvoir absolu est toujours au 
plus fort. Maxime, à son tour, sur* 
^pris par Théodose , est battu, pour- 
suivi dans les Gaules, atteint^ et le 
glaive fait justice de ses crimes. Son 
trépas est suivi de celui de son fils 
Victor , qu'il avait désigné pour son 
successeur. 

Le moment est venu où le monde 
z^^" va retentir de la chute de cet empire, 
dont la corruption des mœurs, le; 
discordes civiles, tous les fléaux qu 
suivent la destruction de la liberté 
ont préparé la décadence, et dont IV 
tendue démesurée va amener la coo 
pIMe dissolution. 



388. 
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Un torrent de barbares franchit les 
frontières de Tempire Romain , et 
poursuivant son cours sans rencon* 
trer d'obstacles, inonde toutes les 
provinces. Alaric désole Tltalie; les 
Huns ravagent la Thrace ; les Isaures 
se précipitent sur l'Asie et sur la Sy- 
rie; les Bourguignons, les Vandales , 
les Sueves prennent possession des 
Gaules. 

Au milieu de ce désordre général , ^' 
les Armoricains songent à secouer le 
joug. Ils chassent les gouverneurs Ro- 
mains, s'occupent de fortifier leurs 
villes pour les n^ettre ki l'abri des in- 
vasions des Barbares , et déArient i'au*- 
torité suprême et le titre de roi à ce 
même Gonan, récompensé par Maxi-* 
me, destitué par Théodose, et qui 
par de grandes qualités avait acquit 
la confiance et l'estime àeê peuples 
qu^il gouverna pour les Romains pen«* 
dant vingt-six ans* 

Trop faible pour le vainci*c, ieê 4,0. 
Romains traitent avec lui , le recon^ 
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naissent, et soldat heureux, il devient 
ainsi le fondateur de ce royaume de 
Bretagne dont nous allons retracer 
les annales. 



CHAPITRE ir. 

LtU Bretagne durant l'inpasion des 
Francs et sous la race Mérovingienne, 

( 4a 1-^5. ) 

- La monarchie Bretonne fut insti- 
tuée hérëdi taire dans la dynastie ré- 
gnante > et cette forme de gouverne- 
ment , basée sur les principes consti- 
tutifs des monarchies Gauloises, pou<" 
vait assurer le repos et le bonheur du 
pays , si la monstrueuse féodalité n'é- 
tait entrée comme élément dans la 
nouvelle constitution. L'origine des 
fiefs dans cette province remonte à 
Pinvasion de Maxime, qui s'empara 
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des terres de TArmorique , et les dis- 
tribua à la jeune noblesse Romaine 
qui l'avait accompagne dans cette 
expédition. Les chefs et commandans 
militaires devinrent seigneurs de fiefs : 
les soldats' en furent les vassaux. Ces 
fiefs furent d'abord à vie , personnels 
et masculins ^ mais bientôt ils deviQ'< 
rent héréditaires. Les rois bretons qui 
prirent plus tard les titres de .comtes 
et de ducs , lorsque la monarchie fut 
partagée entre plusieurs membres de 
la famille royale, ne furent plus, 
commenta plupart des souverains de 
l'Europe, que les premiers des sei- 
gneurs du pays, contre lesquels ils 
étaient obligés de soutenir des guer- 
res conthiuelles. Quant aux Plébéiens 
et aux paysans , ils devinrent serfs 
ou main-mortables , c'est-à-dire que 
leurs personnes et leurs biens étaient 
la propriété de leiîrs seigneurs. Cet 
état de choses dura jusqu'au 1 2® siècle. 
On ignore les évènemens qui se 
passèrent sou3 le règne de Gonan. Son 5^1 
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petiUfils Salomùn lui succéda ; celui- 
ci maintint la paix et la sûreté du 
pays. Nouvel Hiëron^ il abolit la 
coutume inhumaine introduite par la 
tyrannie des Romains, de vendre les 
en&ns de ceux qui étaient incapables 
de payer les charges publiques. Il 
voulut encore réformer d'autres abus, 
mais il eut pour ennemis ceux qui en 
vivent^ et victime de son zëJe, il 
mourut assassiné dans le diocëse de 
Léon» 

^oe^ Apres sa mort, Grailon , comte de 
Gornouailles, armoricain dWigine, 
et qui peut'-étre ne fut pas étranger 
au meurtre de Salomoa , s'empara de 
kt couronne. A cette noarelle F'alen-' 
tinieh lllj feignant de vouloir venger 
son allié , déclare la guerre à Grailon. 
Celui-ci aidé des Francs qui commen» 
çaient à s'établir dans les Gaules, 
remporte plusieuR avantages sur les 

^^ Romains, s'empare de la ville de 
Tours f qu^Aètius reprit Tannée sui- 
raate^ et meurt , laisbant ui\ S\s c^\ 



ne lui raccède pas, ce qui fait présu-» 
tÉÊtr qu'il ne régna que comme tuteur 
de son petit neveu dont il ya ètrn 
parlé. 

Son aotoritë fut dévolue à Audren, 446. 
fils de Salomon* lies Bretons insu- 
laires, toujours en but aux incursions 
des Pietés et des Saxons, qu'un mur 
de pierre construit par les légions ro* 
maines , n'arrêtait pas plus que le mur 
de gazon élevé par Adrien à la même 
place, plus de cent ans auparavant, 
demandèrent en vain du secours à 
Aëtius. Us furent plus heureux près 
d'Audrea, et avec deux mille hom- 
mes qu'il leur envoya , ils parvinrent 
à repousser les barbares. 

Aëtlus, jaloux de ce succès des Ar« 44.^. 
morlcains , excita Eocharic , chef de* 
Alains, à leur faire la guerre. Mais 
St.->6ermain% évêque d'Auxerre , in« 
tervint jdans cette querelle, et se mon* 
trant bon diplomate, en attendant 
àe àereÊtr aa grand sai nt , il eut V^Vt 
de persuadetyà'la /bis, et à "EocWtÀc 



a8 RÉsuHi 

()e faire la paix, et aux RomaÎDS-de 

iQutenir les Breloos contre ce clfef 

redoutable. 

Un autre barbare, plus terrible 
encore' ,t et que ses fureurs avaient 
fait surnommer /ey/(.'flu de Zïicu, At- 
tila ëtait maître (le plusieurs provinces 
Gauloises. Il menaçait le trône de 
Valentinien lorsqu'Aëtius le joignit 
dans les plaines de Châlons; le vain- 
, queur fut récompensé quelques années 
plus tard, Valentinien le 6t périr. ~ 
L'ingratitude fut toujours le partage 
des despotes. 

Audren mourut quelques années 
après , et sou fils Erech ou Rîotliime 
prit sa place. Vers le même temps, 
CkUpéric, roi des Francs, battait et 
mettait en fuite Odoacre et ses Saxons, 
qui, unisnu comte Gilles, commandant 
de la milice Romaine dans les O-au- 
)es, dévastaient les rives de la Loire. 

Eusébe succède à Riothime. On ne 
sait s'il; ^tait fils de cëdei^evi s'il 
usurpa la DaisuBCK . ou si elle lui fut 
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oonfërëe par élection , il n'est connu 
que par sa- cruauté. A sa mort , les ^go- 
Armoricains lui donnèrent pour suc» 
cesseur BudicouDebrock , frère puîné 
de Riolhime. Gelui-cî apprend son 
élection dans la Bretagne insulaire 
où il résidait. Il passe s^ussitôt dans 
PAnnorique, etdélivre Nantes assié- 
gée par un chef de barbares du nom 
de Marclîill ou Chillon* Il lutte avec 
succès contre Clovis^ roi des Francs ^x 
nouvellement baptisé ^ nouvellement 
lavé des souillures du paganisme, 
mais non pas guéri de son ambition , 
de sa fourberie , de sa cruauté , et qui 
après avoir pillé le territoire des Ar*4^. 
moricains, était venu les attaquer 
avec toutes ses forces. £tonné de leur 
résistance , et désespérant de les vain- 
cre , il traite avec eux , et remet à un 
autre temps ses projets d'envahisse- 
ment. 

Ce nouveau converti , vrai sicam.- 509. 
bre par le cœur, aspirait à la domi— 
naliou de toutes les Gaules. Il ne 
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garda pai loitg-t6ro[M k foi juHeaux 
Armoricains , et poar les soumettre , 
lans Ici combattre , il eut recourt à la 
ruse et à la perfidie. Budic était ud 
obstacle à ses desseins, il le fit périr, 
et poussant alors sur l'Armorique 
sans cbef , les Frisons , antres barbares 
à sa solde, ceux-ci pénëtràrent jus- 
qu'aux extrémités de la Bretagne, et 
s'en rendirent maîtres malgré l'opi- 
BÎfltre résistance de ses habitant. 

,,. Heurensementpour les Bretons, la 
mort Tint frapper Clovis. Childebert , 
l'on de tes quatre fils , eut le royaume 
de Paris et la Bretagne en partage. 

,5, Il ne la posséda pat long-temps : le 
fils atné de Budic vint la lui enlever. 
C'était Hoélt premier du nom ou 
Riovd, qui vivait à la cour à'Artur 
roi d'Angleterre. Il reçutdes Armo- 
ricains qu'il délivra de la domination 
des FrisonSj le titre de roi, auquel 
ils ajoutèrent ensuite celui de grand. 
Il ftut noter ici un fait qui mérite 
d'être remarqué comme le premier 
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en date* Clotaire, fils de Ciovîs, 
éprouva le désir de voir un homme 
qui avait conquis une couronne. 
Hoël s*y prêta, l'entrevue des deux 
prinees eut lieu à Paris , et ils se fi- ^• 
rent des présens réciproques. 

!Remfir<)uon8aussiquerArmoriq|ue 545. 
devint la propriété de Thomme qu^elle 
avait nommé roi, car à la mort de 
Hoël, le pays fut divisé, comme un 
héritag^^ entre ses cinq enfans, qui 
prirent le titre de comtes. La féoda- 
lité portait ses fruits. 

Ii*un d'eux, appelé par quelques 547. 
historiens Canao, et par d'autres 
Comore onConohre (1), mécontent de 
ce partage , résolut de régner seul. 

Il fait périr son frère aîné , Hél II 
épouse sa veuve par violence, fait 
massacrer Budic et TVaroc^ deux de 

ses autres frères , et empoisonne Ma^ 

« 

(i) On croit que c'est le terrible Barbe-Bleue^ 
cëlèbre par les contes de Perrault. 
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cliauc le plus jeune. Ensuite , et pour 
couronner une si digne vie, il devient 
rallié du révolté Chramne, fils de 
Clotaire , le soutient dans la guerre 

^ impie qu'il fait à son père , et meurt 
enfin , tué dans une bataille sanglante 

563. V^^ 'c 1^^^ Franc livra à son fils dans 
les environs de St.-Malo. 

La victoire devait rester à Clotaire, 
et il l'obtînt^ mais il la déshonora par 
sa cruauté. Son fils Chramne , fait pri- 
sonnier, fut brûlé vif avec sa femme 
et ses en fan s. 

5Gi. A sa mort, les comtés de Rennes, 
de Vannes et de Nantes , passèrent à 
ChUpéric j roi de Soissons. 

Macliauc, le seul frère de Ganao, 
encore vivant , sentit renaître alors 
son ambition. Il s^était fait prêtre par 
crainte, et sa vocation cessa avec sa 
peur. Il reprit sa femme ^ s'empara 

558. ouvertement du territoire de Vannes 
et du comté de Cornouailles. Les évê- 
ques l'excommunièrent^ et lui, pour ré- 
pondre auxexcommuuicalions, essaya 
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de réunir les deux pouvoirs , et de se 
faire, A-Ia-fois, prélat et prince tem- 
porel ; mais son neveu xThéodoric^ 
qu'il avait dépossédé du comté de 
Gornouailles , saisit une occasion fa- 
vorable , le surprit , et , vengeur de 
son père, il tua Macliauc et son fils, 
se remit en possession de la Cor- 677. 
nouait les, et abandonna à Guérech, 
son cousin , le comté de Vaniies. 

Ce Guérech devint puissant à force 
de perfidies. Tour-à-tour l'allié et 
l'ennemi de Chilpéric, de Ecéd^gfonde 
et de ses en fans, il les trompa tous, 
cessa de payer le tribut que Clovis et 
ses successeurs avaient imposé à la 
Binçtagne ,. et ravagea , à diverses 
reprises ,, les pays de Rennes et de 579- 
Hantes. ^9^- 

- On ignore sa fin et celle de son fils 
Canao, et Ton voit , en ôgS, Hoé'l III 
ovt JuthaéTj maître de presque toute 
la^ Bretagne, auparavant divisée en- 
tre les princes de sa famille. 

Cette époque offre un fait remar- 
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quable. La Bretagne devint entière- 
niftat indilt>endsnte des rois francs, 
qui cessbrent de la comprendre dans 
leurs paitages. 



Za Srelagne tous la^ rocs Carlonin- 
gieone , et sous la domination des 
Normands. 

Ckttb indépendance de la Breta- 
gne fut conserva pendant un siècle , 
sous le règne de Salomon II, de Ju- 
cb'cn^/jquiQbdiqUBpoursefaîre moine 
' à Geël , et A'AUain FI qui gouverna , 
pendaot frente^eux ans , dans la pfus 
profonde paix , et qui bina pour suc- 
cesseur son fils GrâUin^ 

C*\n\ ~ n Ait mnif» h^irans : il eut 



des dëmélés avec le fameux maire du 
palais , P^n , qi|i£. après l'avoir 
vaincu et dëpou^ j oe lui laissa 
d'autre titre que celui de comte de 
Comouailles. 

La Bretagne retombée sous le joug 753. 
français ^ essaya de le briser ; mais 
Fépin et , après lui ^ Çharlemagne ^^69 
surent ëtoufier.cjfs qu'on ^j^lait dès^ 
lors une révolte» Cependant les Bre** 
tons se soulevèreift encore en 811 , et 
chassèrent les officiers de Charleroa- 
gne; roaiS) cette fois , la punition fut 
terrible* Le puissant monarque en- 
voya^ en Bretagne, utie armée cot»» 
sidérable ^ qui la |>arcourut et la nk^ 
vagea dans tous les sens* 

A peine remi^ de cet effroyable chA« 
timent , et Cbarlemagne étant mort^ 
le6 Armoricains firent un nouvel es* 
sai , et refusèrent de payer le tribut à 
Louis-le-Débonnaire. Vains efforts, 
ils furent battus, leur chef fut tué^ 
et il fallut; 86 soumettre encore à une 
domination contre laquelle leur ré- 818, 
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sistance venait incessamment se briser. 
Louis, Tou^t «'assurer de la fidé- 
lité des Bretons, 44; calmer par quel- 
que cODcession ce peuple impatient 
de servitude , et toujours debout pour 
la repousser, imagina de choisir pour 
GOD lieutenant -général un homme de 

,. ieur nation. Ce fut la cause de leur 
àéiivrance.- Norrtinoë j quoique bre- 
ton , resia constanimenL attacha & 
l'empereur ; mais k la mort de ce 
prince, qui laissa dans sa famille de 
nombreuses semences de division , et 
offrit i ses délégués l'occasion de con- 
quérii' leur indépendance , le lieute- 
nant de la couronuri résolut de rendre 

,_ à ses compatriotes la libértédont jouis- 
saient leurs ancêtres. 

Il fut servi, dans ce dessein par 
Lambert, à qui Charles-le-Gliauve 
avait refusé le comté de Nantes pour 
prix de son app&i contre Lothaire. 
Lambert alors se tourna vers N^omi- 
noë, qui lui confia une armée sous la 
conduite A'Erispoé , ioa fiU. Ils bat- 
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tirent les Français sur les bords de la 
Vilaine ^ et apris cette victoire , No- 
minoë prit ouvertement le titre de 
roi. 

Avec ce titre , lui vint le goût des 
conquêtes. Il s'empara du pays de 844. 
Rennes , s'avança jusqu'aux portes 
d'Angers j et peu touché des menaces 
de Charles, il entra dans le Poitou et 
ravagea le territoire de Mauge. Il 
n'épargna pas même lés lieux saints : 
l'abbaye de Saint -Florent de Glonne 
en fit l'épreuve. Les' moines lui payè- 
rent un tribut, et récurent l'ordre 
de placer sa statue sûr le trcu' le plu» 
élevé du mona'stère, le visijgé tourné 
vers la France. Charles sentit cette 
injure, et ordotina' à son tour aux 
moines de placer ssl statué à côté de 
celle de Nomihoe , et de lui tourner 
la face vers la Bretagne. Triste et 
petite vengeance qui ne Tut même 
pas accomplie. Les Cénobites n'en eu- 
rent pas le temps : Norainoë* revint 
dans le pays de Mauge, le ravagea 



S8 . MsoMi 

denoui^M;, et mit Le feu à l'abbaye. 
titS. L«$ Uie tqjit d'qutrogcs , Charleo 
yiflt l'sDD^ suivante, à la tête d'une 
nombreuse arme'e , en demander vé- 
P4tra|i<)a ; mois }\ fut vaincu deux 
foiii et prit la fuite, abandonnant nu 
vainqueur ses. tentes et »-s équipages. 
Il fallut tçaiter, et Lambeit fut 
la victime offerte, en expiation. Nomi- 
T|9ë l'abd^j^oniia , et à ce prix il fit sa 
ptfix avec C^rles^L^s Nantais furent 
ainsi délivi-^s.. d^ ('insupportable op- 
* ' presïioQ de cet . bomnie qui loee' , 
çomiDq uutceXnis Pisisttrate , dans 
upe fof'tere^ au centi;e de la ville, 
4içtait: delà ,, ef faisait exécuter ses 
ordres tytanniqueiL 

Çependanf. I^ominoë, au comble 
du pouvoir,, n'était pa$ satisfait. Il 
voitlut. se faire coitroQner, Mais le 
QoncA^I;s de l'autQrJté ecclésiastique 
éUit nécesMijre ; \i fallait le consen- 
tement de l'arcbCTéq^tie métropolitain 
de Tours, et Nominoë était bien aûr 
de un lu pas obtenir. Il y trouva re- 
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mfe'de : il accU^â ses ëvéques élè ^mo- 
nie\ lés ûl juger, lès cTë^sa , en 
nomma d'autres, parmi lesquels il eki 
créa un archevêque , dt se fit i^oaron-- 
ner par lui roî i Bol , en 8¥^i Cet 
acte d'autorttë lui suscita '/^é= 'kibfiî'i- 
breux ennemis. Il fit fabé S tbtik); KUt 
ëvéques, au pape , au rot des IVélites', 
contré lequel il se ligua de ndii^^âU 
avec ce mérifie Lambert, qu'il tt^ail 
abandonné quelques années ^upara* 
vaut. Le reste de sa vie ne fut qu*ttii 
lonjj combat , et hi nioH le surprit au 85i. 
nioment où tt se disposait {^«nt^et* dfittb 
le pays Cliârtrain, jtlftjù'aHx ffoh^ 
titrés duquel 11 avait j^ôlissé séë l:on*' 
quêtes. * ' 

ErUpoê succéda à Nominoë, son 
p^re , et poursuivit le couw de ses 
conquêtes. Il remporta sur Cbarles 
une victoire complète, et dut i ce 
succès Tinvestiture du comté de Nan* 
tes, la propriété de Rétines, et de 
tous les pays situés jusqu'aux riires de 
la Maine. Enfin , le roi vaincu con- 
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la paix: t'empcrenr reçoit ses ofFi-es 
âe 5ounii5sion tant de fols violées , 
et lui chùé encore le comté de Cou- 
tance.s et iine partie (lu diocèse ^'A- 
vranches. 

It alla plus loin , et offrit ses secours 
à Saiomon contre les Normands. Mais 
le breton redoutant plus l'auxiliaire 
que l'ennemi , refusa , et entreprit de 
délivrer seul le pays désole par les 
Barbares. Il j réussit mal, et ne par- 
vint à s'en affranchir qu'en traitant 
avec ênxi Ces affamés stipuiëreut , 
pour condition de ia paix, un présent 
de cinq cents vaches , et ne se reti- 
rèrent qu'après l'avoir obtenu. 

Ce fut dans cette guerre, qu'un 
Breton nommé Curvànt se signala par 
un trait de bravoure qui ne le ciîde 
pas à celui d'Hoi'atius Goclï«. Il offrit 
de rester seul dani le camp , et d'y 
défier les Ifformdndsduranttroidjotirs. 
La paix se fit; mais les ITormands pi- 
qués, demandèrent l'exécution delà 
proposition de Cnrvant , et celui-ci 
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osa la tenir. Salomon lui dotiia deux 
ceiits boihmes , et il est constant que 
cette pbîgnde de braves t^sta seule en 
présence de l'ennemi pendai^t -plu- 
sieurs joftirs. Les bârbareis n'ôsèi^nt «e 
montrer, le courage de quelques Bre- 
tons intimida une armée entière. 

Salomon était parvenu à son but. 
Maître d*un vaste territoire , en paît 
avec son plus dangereiix eir^erti , po^ 
sesseur d'une courobne qû'aùcub rival 
ne songeait à lut disputer, il n'aVàfit 
plus qu'à jouir ; mais tant de boii&eùr 
^tait empoisonné par le retnords. Lfe 
iheurtre d'Erispoë, toujours présétit 
au souvenir du coupable, ti^'ublàit 
son repos. Pour calmer sa conscience, 
il imagina de faire un pélerinn^è à 
Rome. liCs Etats s'y opposèrent, et , 
par compensation , il envoya aii pfape 
une statue d'or, en lui annonçait ^1^- 
qu'il alliait construire un monastère 
en expiation de son crime. Le Saint- 
f ère accepta le pi'ésfent, et en' retour, 
offrit à Salomon un bras du pape 
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bitieux, iinis pour consommer lenr 
usurpation, ceu^ent de l'être après 
le succbs. Le premier, tonivieDttf, 
comme son beeu-p&re Sslomon, du 
désir de régner sctil sur Ib Bretagne, 
«ntrasnf lesteri-eBtlu second i la tête 
d'uite Armtie formidable; G-urvant, 
doué d'un grand countge qu'il savait 
inspirei- i ses soldats , ie battit com- 
plu tement avec nnepoignéed'hommes. 
fasquiten se retimà Vannes, et bien- 
Srj-j, tdt, proÊtant d'une grave maladie de 
son ètinemi , il recommença les hosti- 
lité. Gurvant se fit porter dans une 
litière et marcha à la tête de ses trou- 
pes; ses soldats, animés par sa pré- 
sence, firent des prodiges de valeur, 
et pour la seconde fois, Pàsquiten fut 
vaincu. Les derniers regards de Gur- 
vant virent sa fuite. 

Ces deux ennemis transmirent leur 
héritage et leur haine, Pàsquiten k 
son frire jilain , et Gurvânt à son Gis 
Judicaél. D'autres Bretons [firent 
mtjtst les armea oour faire valoir les 
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couroniie de Bretagne* Ge.ttq guerre 
ciyiijQ» do|it les di^^^^U sont ig^or^, 
se te;i:imDa au pvpfit du comt^ dQ 
Vannes, qui obtioit la soc^ver4ipet4>i 
parcq qu'il fut le plus fort» 

li'injt^rqt çoBnmnn récojnciliat qivçl- 898. 
que tempsi après 4-1^^^ et; Judic^ët 
Ce. fut pool* Sjç défendire des !Nori?aaQd#. 
evip^WS sans c]»^ venai^j^o;», etqiii^ 
après avoir va^ve^gi l|$f bords de Ia> 
Siçive^y de rYoçne et dç lin Marn^:^ 
p^ssë aU; ^\ de l'^p^ les i^abitans de. 
S9Âllt-]t^'9 venaient d'enti'er en Brer 
tagne^ e|. ja.yaient désold tout bs payA. 
depuis 1a lioire jusqq*9U Blatet. Jq-r 
di<^l perdit la vie dans cette gu^rrq,; 
Aiain^ plus heureux » atteignit; ip». 
Noro^^ods entrç.BLedon et Vannes, 889. 
et eft fit un horrible carnage. Après 
cette victoire > il changea. son t3U'.e d^, 
comte de Vanpqs ei^ c^lui dç roi d^j 
Bretagne, et mourujt ep 907 ,,çmporr 
tant aa;U)«vbeau le^rnova de grand., 
que sa valeur et quelques bonnes, ac- 
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tions lui avaient fait déceiner.Sa pos- 
térité Donjbreuse se lui sucr^a pas. 
X'autoritrf souveraine passa d'abord 
à CurmaiUon, comte de Cornouailles, 
dont l'histoire ne dit rien, et de ce- 
lui-ci à Matuédoi, comte de Foher. 

Api'^s la mort d'Alain , qu'ils re- 
doutaient, les ITormands étaient ren- 
trés en Bretagne^ et avaient pris 
Nantes. De là, remontant le cours de 
la Loire, ils s'étaient emparés d'An- 
gers, de Tours, d'Orléans, avaient 
étendu leurs conquêtes ji l'ouest du 
fleuve, et s'étaient enfin établis dans 

jgo. la partie de la France appelée Keus- 
trîe. Telle était à cette époque la fai- 
blesse et la décadence de la race car- 
lovingienne , que Cliarles-le-Siinple 
envoya proposer sa 6IIc au chef des 
Normands, à la condition de se faire 

)ii. chrétien. RoUon trouva l'ofii'e à son 
gré. Le barbare reçut l'eau du bap- 
tême, et épousa la fille du roi qu'il 
avait dépouilléd*UDe de ses meilleures 
_ provinces. 
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Devenus plus puissans par cette 
alliance royale , les Normands conti- 
nuèrent leurs ravages en Bretagne , et 
finirent par s'emparer de toutes les 71g. 
places fortes de ce royaume. Matue'doi 
se réfugia en Angleterre avec son fils 
Alain. 

te comte E-obèrt, frère du roi 921. 
Heudes, le même qui fut tuë plus 
tard par Charles-l'e-Simple dont il 
avait pris la place , fut envoyé en Bre* 
tagne pour essayer de la délivrer. 
Après cinq mois de guerre contre les 
Normands, il finit par traiter avec 
eux aux dépens du peuple qu'il était 
venu secourir. Il abanc^nna aux Nor-, 
mands toutes leurs conquêtes, y com- 
pris le comté Nantais. 

Il est remarquable que ce peuple, 
devenu agriculteur chez lui, continua 
à être brigand chez les autres. L'occu- 
pation de la Bretagne qui dura envi-^ 
ron quatorze ans, ne fut qu'une longue 
suite de déprédations et de ravages. 



2. 



5o BistME 



CHAPITRE IV. 

léU Bretagne sous la race des Capètiejià. 
et Jusqu'à la domination anglaise. 

(937-1166.) 

937. PaOTÉGi par Adelstan, roi d'An- 
gleterre , -<^/ûrm BarbetorlCj fils de 
Matuédoi , rentra enfin en Bretagne ^ 
surprit les Normands près de Dol, Je« 
tailla en pièces , remporta une autre 
victoire sous les murs de Saint-Brieuc^ 
et purgea la province de ses oppres* 
seurs. 

Son premier soin fut de réparer la 
ville de Nantes, où il s'établit, et 
bientôt il vit les Bretons empressés le 
reconnaître pour souverain. 

'^. Si cet Alain avait de WViYvxN'ovwe.» 
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en revanche, il n'ayait pas de mœurs. 
Il donna publiquement l'exemple de 
Tadult^re^ et, marié à la fille du 
comte d'Anjou, il eut deux enfans 
naturels durant son mariage, et leur 
Iaifl6a la couronne. 

A sa mort, son fils Drogon passa gSa. 
sous la tutèle du comte d'Anjou; 
mais il mourut en bas âge , et sa mort 
devînt le signal d'une guerre nou- 
velle* Conan , comte de Hennés , pré- 
tendit qu'en qualité d'héritier direct 
de Salomon , dernier roi de Bretagne, 
il avait droit sut* tous les états de ce 
prinoew ffoêl, fils naturel d'Alain, 
soutiftt le contraire , et pour prouver 
ses droits, il entra sur le territoire de 
son comj^titeur, pilla tout ce qui se 
trouva sur son passage , et revint à 
Nantes gorgé de butin. 

De son côté> Conan voulut aussi 
faire ses preuves, et ne pouvant battre 
Hoël , il le fit assassiner par un gen- 
tilhomme iroin/n^ Galuron. 

Oté^ecà^ évêque de Nantes, secotvà. 
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fih naturel d'Alain, succéda k son 
frfere Hoël. Il guenoja uussî contre 
Cunan; mais' on ignore si ce fut avec 
perte ou avantage. L'histoire se tait 
sur ses batailles, comme siiv le rente 
de sa vie. Elle dit i^eulement qu'il 
tnoui-ut en g^o , laissant pour succes- 
seur un fils iioinin(! Alain, qui survé- 
cut peu à 60D père. 

Apres la mort de cet Alain, dont 
le nom seulement est connu, le comte 
de Rennes, Conan, vint mettre le 
siège devant Nantes. Il s'en empara, 
et y fi,t construire mi second château 
qu'il appela le Bouffiii f mais son 
triomphe ne fut pas long : Fouli/ues- 
JVerra , comte d'Anjou , son ennemi , 
se déclara le protecteur dès hérilîers 
du comte de Nantes, et défia Conau , 
en lui assignant pour rendez-vous et 
pour champ de bataille la lande de 
Conqtiéreux, Conan l'épondit A ce défi, 
tut battu et tué. 

Son fîts atnë, Geojfroi, se tint k 
l'écart durant la yie de Foulques; 
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mais à sa mort, il se montra, et sut 5q$. 
forcer le comte de Nantes à lui rendre 
hommage. Ensuite 9 et pour se mettre 
à Pabri du ressentiment des comtes . 
d*Anjou,il fît alliance avec Richard, 
duc de Normandie, dont il épousa la • 
sœur , et lui-même devint l'époux 
de la sœur de GeofFroi. 

Ce dernier pe'rît quelque temps 1008. 
après d'une mort assez extraordinaire» . 
Le faucon qu'il portait au poing, 
suivant l'usage des grands de cette 
époque, s'abattit sur la poule d'une 
femme du peuple , et Tétrangla. Cette 
femme indignée lança une pierre à la 
tête du duc. Le coup fut mortel, et il 
resta à peine à Geoifroi le temps de 
régler quelques affaires. 

C'est après sa mort qu'éclata la 
haine des paysans bretons contre la 
noblesse. Soit désespoir de leur état 
de servage, soit séduction, car on 
ignore les causes qui donnèrent nais- 
sance à celte Jacquerie , le soulève- 
ment fut généra] ^ on Ht la guerre aux. 
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chtlteaux, et dans un court espace de 
tflDipE, plusieors nobles perdirent la 
Yie. La Tewve de Geoffroi, Havoise , 
fut oblige de se mettre à la tête de 
la nobles«e pour dtouffercette r^rbtte. 

'• Alain, fils de Geoffroi, parvenu à 
l'âge de gouverner, réprima une autre 
sédition fomentée par Judhaël, fils 

. naturel de Conan. Ensuite il épousa 
h. Bennes, au milieu des poînpes les 
fjbis'mag;niSques, Bertbe, Elle <ln 
eorate de Chartres, qu'il avait inuti- 
lement tleoiandée à son père, mais 
qu'^/ain Cagnard , comte de Gor- 
nonatltes , alla enlever pour ta tui re- 
mettre. Un si loyal service méritait 
une récompense, aussi Alain Cagnard 
ue l'avait-il pas rendu gratuitement, 
et des terres dépendantes de son comté 
lui'furent rertitue'es. 

On n'était point encore au temps 
des croisades, mais on v arrivait, et 
plinicufs princes fniseient des' péleii- 
nages_en Terre-Sainte. Robert, duo 
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partant , il mit soiis la tutèle d'Alain, 
«tses ëtats et son filis, le fameux Guil- 
laume , surnommé \e BéÊtard ^ alors 
âfB[é de huit ans. Ce trait de la vie de 
Robert prouve qu'il avait plus de dé- 
Totfon que de prudence. Cependant , 
«a cflmance ne fut pas trompée. Alain 
«e montra fidèle dépositaire > et périt 
même victime de éa fidélité. Il Ait 
empoisonné par le parti qui tefusait , 
en Normandie, de recouDaître Guil- io4ô 
]aume. 

Alain laissa plusieurs enfans, dont 
Tun , CondHj II® du nom , devait lui 
succéder. Mais son oncle- Eudon s'em- 
para du gouvernement^ et une pri- 
son devint le partage du jeune prince. « 
Il fallut une conjuration pour l'en 
tirer, et pour le faire proclamer soi|- 
vârain. Par accommodement , Eudon 
conserva la régence jusqu'à là ipajo- 
riCé du du^. 

Celui-ci se montra digne des efforts 
que les Bretons avaient faits pour lui. 
Il déploya deis talens siinéiieurs, et 

2.. 
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comme giieiricr et comme adminis- 
trateur. Il voulut régner en ïoge; tt 
fit des nx^ontcns qui allèrent oITriv 
la Bretagne au '<luc de Normandie. 

ic>64. Guillaume avnit alors bien d'autres 
affaires. Tout occupé de ses projets 
- sur l'Angleterre, il songeait jiK , en 
ce moment, à une guerre sérieuse 
contre son étnuleConan, Néanmoins 
il céda à la tentation de rendre l'am- 
bassadeur anglais, Herald, témoin de 
quelques-uns deses exploils, et ilen- 
tra eu Bretagne j mais il n'nlla point 
au-delà de Dinan et rentra en Nor- 
mandie , satisfait d'avoir donné des 
preu ves de sonaventureuse intrépidité, 
a Gouan n'était pas homme à sup~ 
|>orter impunément de pareilles bra* 
vBde*. On le vit tout-à-coup paraître 
dans l'Anjou, et après de rapides 

inÛG. conquêtes, il eomma Guillaume de 
lui restituer cette province usui-pée 
sur la Bretagne. 

IiC Bâtard, après s'être monti'é fan- 
faron , se montra lâche et barbare. Au 
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lieu de combattre Conati ,^ le fit em- 
poisonner. Un traître [Normand, 
chambellan du prince , se chargea , à 
prix d'argent^ de cette horrible com- 
mission. Il empoisonna la bride du 
cheval de son maître, au moment où 
celui-ci se disposait k faire son en- 
tBëe dans Château-Gontier qu'il venait 
de soumettre. Cette ruse infernale 
eut un plein succès. Conan , en mon- 
tant à cheval, porta, comme il en 
avait rhabitude, les rênes à sa bou- 
che : le venin subtil parcourut en un 
instant toutes les veines, et le mal- «^ 
heureux prince cessa d'exister. 

Hoël , son beau-frère, lui succéda, 
et Guillaume put passer en Augle- 
terre. La conquête de ce pays par les 
[Normands est l'événement le plus re- 
marquable du onzième siècle. Le des- 
potisme qu'y établit Guillaume a 
peut-être ^ l'une des sources de la 
jiiberté dont jouit aujourd'hui l'An- 
gleterre. Le bien naît quelquefois, à 
la longue , de l'excès du mal. ; 
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Ce qu'il ^ eut de bizan'e dans cette 
couquète , par rapport à la Bretagne, 
at fut de voir les principaux, seigneurs 
bretons servir d'auxiliaires à Guil* 
laume 9 assassin de Conan. Mais que 
lèw* importait la conduite du Nor- 
mand? Il» le servaient pour en être 
pBjés. Raoul de Gaéî obtint de lui les 
t)67- comtés de Norfolk et de SufFolk: 
' ' ^/am Z^rofio: ^ le pays d'£dwin dans . 
la province d'York, et les autres 
reçurent plus ou moins, suivant leurs 
services. 

G-ui'lladme, revenu en Normandie 
aprës la conquête, fut bientôt tap- 
pçlé en Angleterre par les troubles 
qu'y suscitèrent ses alliés. Une con- 
spiration s'était ourdie, et à sa tête 
figurait ce même Raoul de &aëî, mé- 
content de la part que lui avait assi- 
gnée Guillaume. Celui-ci se hâta de 
repasser le détit>it. Racyl, assiégé 
dans Noixlwic, s'évada et revint en^^ 
Bretagne^ aprës avoir été solliciter 
vainement les secours du roi de Da- 
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semarck. Guillaume confisqua les 
comtés de Norfolk et de Sufiblk , et 
fit décapiter le comte de INorthamp» 
ton qui n'avait pas pris de part à la ' 
revente de Haoul, mais qui, étant 
dans le secret, ne l'avait pas révélé; 
On voit que. la non-révélation est de- • . 
puis fen^r temps réputée crime; 

De nouLveUes guerres attendaient le loyS. 
nouveau roi d'Angleterre, à soi>: retour 
en Normandie» Plusieurs: seigneurs 
bretons s'étaient iigu^ contre Hoël^ 
et cetui-<cL àvail appelé Guillaume à 
s«B secours. De son côté,. Philippe de 
France venait soutenir les révioltés : 
cettâ guerre n'eut d'autre yéiyultat 
que des raviages et du sang, versé ; 
ekaoun s'en. retourna ensuite dans sie» 

6tatS4 • • ; 

Hoëi mouvut en 1079, ^^ J^"*^ pour 
successeur son- fils Alain Fergent / ce- xo84. 
kii-ci s'esnpara de Hennés y défendue 
par GeQ|rroi-le-Bâtard,et fit lever le 
siège de Dol, attaqué par le duc de ^085. 
NornKandie qui , après avoir sei^ouru 
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le père comme allié, faisait la guerr 
au fils pour le forcer à lui readr 
hommage. Remarquons une autr 

1086. contradiction: Tannée suivante, Guil 
laume don liait sa fille Constance ai 
duc de Bretagne. 

1096. Ce fut vers ce temps que l'Europ 
reçut la secousse qui ébranla jusqu 
dans ses fondemens l'édifice mon 
strueux de la féodalité. , 

Un prêtre enthousiaste avait di 
au patriarche de Jérusalem : u J'ar 
(( merai pour vous défendre toutes k 
« nations de TËurope ; n et , accom 
plissant sa promesse , il parcourut 
un crucifix à la main , les province 
de ritaiie, de l'Allemagne, de 1; 
France , prêchant partout la guerr 
aux infidèles. On sait avec quell 
ardeur ie« princes de la chrétient 
se précipitèrent dana cette enti-eprisc 
D'autres temps, d'autres mœurs. D 
Tio% jours , les efforts héroïques d'ui 
peuple chrétien opprimé par les fil 
de Mahomet, le spectacle de leu 
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souffrance^ ies cris de leur douleur, 
n'ont pu renouveler Je miracle opérë 
par l'éloquence de Terniite Pierre- et . - 
les récits .de quelques pèlerins mal- 
traites. 

.lies seigneurs Bretons ne furent 
pas les derniers à s'armer pour la 
croix. Alain Fergent partit pour l'O- 
rient avec Robert^ duc de Norman- 
die ; il! fut suivi de Raoul de Mont^ 
fort, . d'Alain, ûls de ce dernier, de 
Riou de Lobëac^du .fils.dû.cointedé 
LaâdbaUe^ et d'une foule d'auti!es, en-- 
traînés à cette, aventureuse expédU 
tion , par se le., ipar ajpafaàtioa ou par 
avarice. Ils étaient de retour environ 
einq ans aprèss .ayant de plus les 
io«ùx qu'Ion rà!pp6rlaitide cette' guerre^ 
et de moins une partie de leurs pro- 
priétés passées.; enib'e. les; masDs. du 
peuple, et qui commencèrent son af* 
fraiichi$sem£lat. . ! , 

X«e. resté ide hi me d^Alaiuf Fergent 
fut obscun; un. sait seulement que 
rempli de dévotio^il quitta le monde i n^. 

2.. 
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vilège de ne pas contribuer au 
charges publiques. Quand l'intérêt e 
]a vanité sont unis, il faut des loi 
bien fortes pour briser leur rësistafFce 
C'est tout ce qu*a pu faire la révolu 
tion française. ' ' 

ii42. Vei'S ta même ëjjoque mourut ; 
Ghâlons un homme également cëlèbr 
jmr son génie, ses tendres faiblesse 
et ses malheurs. Pierre AhailardétRx 
né au bourg de Palet dans les envi 
ix>ns de Nantes. Le monde entîe 
connaît ses attendrissantes aventures 
ce dr-ame d'amour et de douleur, qu' 
le% fictions les plus touchantes n^on 
pu parvenir à surpasser. 

ii46. Les combinaisons de Conan n'eu 
rent pas le succès quMl en attendait 
Son gendre, le comte de Richemont 
mourut à la suite d*une dure capti 
vite dans laquelle Tavait retenu' I 
comte de Ghester; et comme il n 
laissa qu'un enfant en bas âge, Gonai 
remaria sa fille Berthe, et lui donn 
pour époux Eudon , fils de Geoffroy 
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vicomte de Reones et de Porhoët. Il ii4û, 
mourut ensuite après avoir désavoué 
publiquement Hoët,fils de Mathilde, 
qui jusque-là avait passé pour enfant 
légitime. Ce désaveu fut la source des 
guerres civiles qui désolèrent la Bre- 
tagne pendant plus d'un demi-siècle , 
et qui ja firent passer successivement 
80US la domination des maisons de 
Peiithièvre, d'Angleterre,' de Thouars 
et de France. 

A peine Conan eut-il fermé lesr 
yeux, que le pays se trouva divisé en 
deux partis , l'un pour Eudon , l'autre 
pour Hoèl ^ qualifié II* du nom. 
Les partisans de ce dernier disaient 
que ce ne serait pas le premier bâ« 
tard qui aurait bien régné; mais ses 
talens médiocres et son caractère apa- 
thique justifièrent peu leur espérance. 
Eudon , au contraire , avait de la tête 
et du ^œur^ mais il n'avait pas ce que 
plus tard l'Italien Mazarin appela du 
bonlteur. Il fut toujours à côté dii 
Hi<?cès. 



G& RÉSUME 

iiS4. P'abord, il obtint sur Hoël ck 
avantages qu> le dëbarmssèr^nt de c 
concurrent. Mais-n^ plus dangereu 
adversaire se |»rë««ent^ dans la pei 
2i55. sonne de son beau-fîls^ qui^ aidé à 
roi d'Angleterre , battit Eudon , s'ein 
para de Ilennes , et se fit proclame 
sous le nom de Çonan IJT. 

Eudpn se retira à la cour de France 
offrit &c% services à Louis Klly et plu 
ii56. lieureux pour autrui que pour lui 
mente > il triomphe des, Lyonnais in 
surgé^ contre la France, et fait leu 
chef prisonnier. 

Coxi:\n resta roaitrç de la Breta 
gue qu'il perdit bientôt par sa fai 
blesise* Au lieu de combattrei seul le 
révoltes de ses^ hauts barons toujour 
prêts à rompre les faibles lien& d< 
leur dépendi^ncei il imagina d*im|>lo< 
rer encore \es secours de TAnglqterrq 
1166. Weari le& lui accorda , mais ç&Uo jfois 
il i.es fîtpajer cher. Après ayoir batti 
ajirec ses Noroiands, les révoltés B.aou 
de Fongcres et le comte tic Tbouarj» 
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il demanda pour prix de ses services 
la. fille de Gonan pour «on fils^ avec 
la Bretagne même pour dot. Conan 
fut assez lâche pour abandonner l'une 
fe et l'autre. Il ne se réserva que le comté 
àt-Guin^ntp où il monrut en 1 170. 



CHAPITRE V. 



W&9 Bretagne sous ia dcmimetion an- 
glaise. 

( 1176-1:106.) 

HSNRi prit possession de ses non- 1197. 
Veaftix états , et s'en retourna en An- 
gleterre* Son départ fut le signal de 
ta: révoltent Plusieurs. [ïtretons, à la 
tête dea^els se montra £udon., ravi 
de trouver celte occasion^ diC repa- 
caitoe eu fiix'la(pie^ to ^soulevèrent, 
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mais ce fut vainement. Henri accou- 
rut enflammé de colère, et Eudor 
vaincu, fut contraint de lui donnei 
sa fille Alix en otage. 

Toujours battu, mais toujours ré- 

1168. volté, Eudon reprit les armes Tanné 
suivante à Tinstigation secrète du ro 
de France. L'Anglais se vengea d'unj 
manière aussi a«troce que dégoûtante 
Le barbare fit violence à la jeune Alix 
et pour punir le père, il ravit Thon 
neur à la fille. Cet horrible attenta 
excita au plus haut degré l'indigna 
tion des Bretons, Henri Pavait prévu 
il parut tout-à-ccup à la tête d'un 
armée nombreuse, et porta le fer e 
la flamme d'un bout à l'autre de 1 
Bretagne. La terreur fit tout rentre 

. dans le silence. 

Les malheureux Bretons implore 
i*ent la pitié du roi de France. ] 
promit son intervention , mais ayan 
lui-même des démêlés sérieux à ter 

1169. niiner avec l'Angleterre, il se con 
tenta de stipuler dans le traité d 
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Mootmîrail quelques clauses banales 
en faveur de là Bretagnp. Henri pro- 
mit-tcut; bitfn décidé à né rien tenir. 
Effectivement on Je .vit bientôt dis- 
poseï*^ des Bretons, comme d'un:i>ien 
qui i^a plus- de maître, i%t les donner ii<; 
à son -siqcond fils, i Géojffroy^ Planta^ 
genêt, > % -i . .\ -. ■ 

Eudon persécuté, "proscrit, dé- 
pouillé de tous ses' domâfiifies^ alla 
chercher un nouvel a^le en France. 
Deux ans après il essaya encore sans n^j 
succès d'affranchir ses compatriotes. 
Bientôt aprës l'occasion s'offrit de re- 
nouveler ses tentatives. 

Les trois fils du roi d'Angleterre, 
dont l'un Richard , devint fameux 
par son courage chevaleresque et sOh 
surnom de Cœur^de-lAon ^ se révol- 
tèrent contre leur père. Profitant du ^^-a 
trouble qu'entraîna cette d^^orde de 
famille, quelques seigneurs "Bretons 
prirent l^à- armes €ît réta'blirent en 
partie leur autorité. Eudon futde^ce 
nombre. Mais leur' triomphe dura 



7^ .-•- : KÉsuMi 

outer ses projets. Etant alld sollicite 

11 8(3. l'appui lie Philippe - Auguste ^ pou 
cette expédition 9 il mourut à J?aris 
. d*une chiUe de cheval, dans un toui 
noi donne en son honneur. 

■Sa veuve Ofiile. de Conan ) dta 
enceinte lorsqu'il mourut. £lie «c 
coucha peu de. temps après^ d'ua li 

1187. nommé Arthur^ dont les Bretons m 
iuèrent avec- joie la uaissanoe,! espë 
rdnt qu'un jour il les délivrerait ô 
ioug de ^'Angleterre. 

Une nouvelle* croisade enti*'aîna le 
rois de r£ur>)pe en Syrie. Richard 
qui avait succédé à son père, fut d 
nombre dès. ctedisés, et, .pendant so 
séjour en Sicile^ il négocia l&mariag 
futur, etqui.nestt réalisa v.ja mm ia 
d'A riliur , '«où -nev-eu: et son héritier 

avec la 'filicr^cle'Tancvèdev cuverai 
de cette îie«^'< • •'• . 

On sait quelle fut rissuo«dc «ett 
seconde crois^ade. La discorde se mi 
parmi les chrétiens, et l'armée se di 
l)anda. Plusieurs chefs, et cntr'autn 
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le roi de France, reprirent la i^oute 
de leurs étatâ ^ abandonnant aux Sar- 
ramns la terre sacrée cfuMls avaient 
juré de conquérir. Richard , inquiet 
du départ de Philippe , auquel il sup- 
posait, a^ec quelque rafton, des pro- 
jets sur kl Normandie , se décida auss» 
à- retourner en Europe ; mais arrêté à 
Vienne et livré au due Léopold, son 
plus cruel ennemi , il subit une cap- 
tivité d'une année. 

De retour en AngleteiTe, son pre- ^19^* 
mîer soin fut de punir son frëre Jean 
qui y pendant Tabsence du roi , avait 
bOolevé une partie du royaume. Rl« 
cbaml le fît excommunier, s^empar» 
de ses domaines, et de là le nom de 
Jean^€ms^ Terre qui fut donné au 
prince dépouillé. 

Mais bientôt d*autres affiiires vien- 1196. 
nent occuper Richard. Arthur est 
reconnu duc de Bretagoe, dans un« 
assemblée- dûSh Etats convoquée; à 
Rennes par la duchesse Constanot»: 
Cette femme entreprenanto.otîhabitw 

5 



11 



99' 
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fleuve manière si terrible que l< 
cUeval et Je cavalier mesurent h 
terre* Le 1*01. cl 'Angleterre ne diU soi 
'salut qu'au dé voûment de ses solda ti 
Maïs sa chute fut. le signal de ia dé 
route, et l'armée angiaiî^e prit li 
fuitèi: 

Hontetix de tent dû désastres , B.i 
chard^e retira «t acheta la paix^ ei 
'rendant- la ■ liberté à la duckem 
<ÏQiistance% Tel fut ie dénoûn»ent di 
cet t« guerre atroce. 
< . Le roi d'AngJeten^e j surr^ut peu 
Il mourut victime d'une de ces pas* 
>i«ns:iavontes qu'un des prélats. de si 
cour hii Tcprocbait un jour- SLwec tan 
'àe Q^Murage. La flèche de Bei*trand d< 
GourdoUi ravit à ce prince avare h 
.J4îMijssanQe- du trésor qu'il était all< 
disputer aur les terres d'un de se 
yassAux. 

Ih avait- désigné pour son «uccea- 
lietir, Jè^n-Àorn. frère. qufîl avait dé 
pouillé cfueli^ue ^tejnps auparavant 
Aii»4(i Richard .^ toujoura le mômi 
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jusqu'au dernier soupir, méprisa les 
Ui\% qui proclamaient Arthur son faé<» 
rilier, et viola le traité fait avec it 
tin de Sicile, qui consucrtfit les droits 
bérëdâtaires du fiU de Geoffiroy. 

Oeloi-ci eéft peut-être réussi i se 
foin» reconnaître, mais il «anqaait 
dVrgent y et Jean qui avait comipencé 
par s^cmparer des trésors de Richard i 
fut bientôt proclaiiié duc de NoiTman* 
die et roi d'Angleterre. •■ 
- Le jeune Arthur se trouiita«4ors dans 
une position dangereuse entre sowjii* 
M Philippe elt son ennemi Jeatt^ qui 
tous les deux conv^^itaient seSi£tBts« 
Jean'feig^itde vouiokr'Be vécdncilier 
av<so hii ^ inaia ler^priiior breton^ heu^ 
ràusement: isfoi^é dea desseins per»« 
fides de soa ooelev se i-éfugia à «Aïb^ 
gers avec sa 'mère»; ■• ■• 

' Leur départ '«renversa les projets 
4a Jeaii-saDS«*TeMe» Mais changeant 1200. 
atissîtôt ses moyens v\«*3nA' renoncera 
sQiQ^ but^ Il fit la paix avec Philippe» 
Dans ce traité^ lea droits d'Arilmr 
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furent également sacrifies par les deux 
hautes parties contractantes. Son pro- 
tecteur^ le roi de France , et son oncle, 
le roi d'Angleterre 'i s'entendirent 
merveilleusement pôUr le dépouiller. 

1202. - Heiireusementpour lui, leur union 
dura peu. L'enièveinéet d^IsabeàU 
d'Angouléme, par Jean, vint raU 
lUfiijek' la guerre , d^ns le tempsqu'Ar- 
ihuiTiqui avait perdu sa mère , faisait 
à Rennes sou /entrée solennelle et y 
était piwciamé soii.veraip de la Bre- 
tàgae.^ ( 

laod. ■ Philippe reprit son rôle de protec- 
teur» 11 arma Je-feune prince cheyiai 
liei^V et Lui ilonna en mariage s» fille; 
Marie V ^ peine âgée! de :4 à Si an»^ 
Biais -ee fie 'futt^asi^raUutl£cneiit.i;Ii 
exiges d'.^i'thur rhoiiuimge;de::va6$a?4 
lité pour la Bretagne v^ ^^ ees$ioo de 
là partie dé la ]!fofrmandie'^U-ihveiiait 
dc-conquérir'sffr Jean-sans-Terre, et 
àenoelle tfu'ilrpourrait-pnsndre encore 
av^c'le secours» d9 Dieum CTétait exiger 
dlArthiir utic>*rsnonciatioii à ce pays. 
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:Cs dérbier' inarcba alortrTàla êori- 
f|tiété du Poitou. Une- armée dé' 5ôoo 
Bnet<H)sc devait le suivre.. Il n'avait 
a'VKc loi cfnte xxf^' hoçRinâs ti'ârroeÎB du 
roi deFt^nce, et , avec eette poignée 
de soldats, isÎBins attendre dé* «plus 
fpnéckis forces, if ejitr«|3#itil«*si^e si 
iatall<ie.Mircbe9i].'-Sa irille «e'rqndlt 
sans fatliticauprd'cfibrtsvTnraisile châ- 
ligilu'^èn!ifortifië- devait opposerc^vnè 
ptqé-tk)0gue crésîstancto.- Arthur se 
ïiovjà^ à* le bhwpier^en nÉtfrénilànt kbn 
arméek! Il étâir dânâlctttei jbêsition'/, 
iorsquie'' JcouisaniSKTtffrre -aériva )ious 
ieSf murs dé .Mirebeaul îlTh- homme 
d\tAf carac^^ë bizetf-reA, eH IroaiheutTeu- 
senaeiiè trtxp <^ommun ^l'accompagnait; 
G'éliptf:'GàiUaume« Desrocbcï ) Des- 
rtibhetf ■. soutien de tous ha partis , 
inarckant tôur^à-tour sens les ban- 
nières les plus opposées, servant tous 
les intérêts sans en épouser aucun^ et , 
dans quelque rang qu'il se trouvât , 
jouant plutôt le rôle de médiateur que 
celqi de zélé partisan ou d'ennemi 
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<l€cLar^.:.Naguère ii servait ia cause 
d'A^tbun^.o'-tst M qui; «U^ertnina qe 
primfe à*, demander hi paix- à adti 
onck ): c?éàt ;duîi quif l^i sertit ides com^ 
plot^ tramés par ce roi perfide soas 
Je Yoile> d'une réconcilia tiioa appa<»> 
penltei'Cdfiil lui qui favorisa la MUf^ 
do jeune dUra Maift,. au momeat-où 
nés aeCîeoBTipaitàibiîen^; . ^pistifick* 'lOB 
dévoàment et sa* fidélil^é v3l<ëérfePlut 
la cpwniâlle de'»ton prince: i^tprapèf 
sait ii:é!c»Tileniii ^ee- dëfotûment équi^ 
yoque «t cette fidélité chancelante. ^ 
DeâTockes: prbihit au roi d*Aagl#* 
terre <le .Idi -.livrer V des la nuit sui- 
vante i: laimUe xti iea ai siégeans*;' Mais 
gardant ici comme- partout- B^nea- 
racCère îaexplîciible, il stipula qu\>d 
respecterait la vie et la liberté des 
vaincus. Jean > pour qui les acemcss 
n'étaient qu'un moyen comme un 
autre, promit tout ce que voulut 
Desroches, et joignant même l'impré- 
cation aux sermens, il s'écria que s^l 
manquait iu sa parole, ses sujets se- 
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raient déliés du serment de fidélité, 
et pourraient le traiter comme un 
iëlon^ ennemi des bommes et de Dieu, 
De6rockc9 l'introduisit pendant la nuit 
dans Mirebeau. Les Bretons surpris 
au milieu d'un sommeil tranquille « 
se réveillèrent prisonniers* Jean fit 
saisir les chefs ^ les envoya au château 
-de Corf et les condamna à périr de 
fiiim. Arthttr fut conduit au château 
de falaise ^ Desroches n'évita le même 
50rt que par une prompte fuite. On 
juge bien que 4» volage partisan dut 
changer encore d'intërêt et de maiti«* 
J3 se l'enditmvecle vicomtede Thouars 
à la cour de Philippe, et se domial 
kù aTcb les places qui étaient i sa 
disposition. 

Cepeiulant' le roi Jean voolqt 
mettre à profit la cap'tivité de «an 
neyeu, et s'étant rendu au «hâteftu 
de Falaise^ il «(saya d'arracher au 
)«une prince une renonciation k «es 
droits, Artluir refusa et montra «me 
ferjneté qm excita a|i plus bautdegré 
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L' Aquitaine , le Poitou et la I^or- 
120%. mairie rentrèrent ainsi sous la donot* 
nation française , malgré l'opposition 
du Paipe^ ddbt Philippe ne fit aucun 
cas, Jeat»:^ frappé d'usé sorte d'en* 
gourdissement^ tenta quelques efforts 
pour la défense de ses possessions ^ et 
bientôt les abandonna, se livrant 
aux plaisirs avec fureur, et comme 
pour j chereber l'oubli de ses re« 
OAords. 

Ce fut alor» le tonr de la f rance de 
posséder la Bretagne. Philippe s'en 
empara sans coup férir, pu plutôt elle 
lui fut livrée par Guy de Thouarsi, 
qui consentit à le reconnaître pour 
seigneur de la Bretagne , à la condi- 
tion d'en être le régent jusqu'à la ma- 
1206. joritë de sa fille Alix ^ dont le roi de 
France fut déclaré tuteur. 

C'est à cette époque que le pape 
Innocent III excommunia le ror 
Jean , et offrit l'Angleterre à Phi- 
lippe ; mais Jean trouva bien vite le 
secret d'apaiser le saint Père , en lui 
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soumettant sa couronne , et en la ren- 
clavt tributaire de la Thiare. 



CHAPITRE VI. 

I 

Tjst Brektgiie bous la dominatîxm frahr 
çaiaey et sous le gouvernement de ses 
ducs > grands vossausù de la Franéë, 

(i2«9-i488.) 

F]llLX]PPa attachait un granti pviv laog. 
à I» possession- de \sk BretogncII eut 
un moment L'idëa de payei les services. 
que lui avait rendu^ Alain , comte àm. 
Goëllô et de Penthièvre , en miariast 
le Ets: de ce Breton à Alix, héritière 
de es- duché* Mais bientôt redoutant 
l'esprit d'indépendance de la maison 
de Poiithièvret il donna la main de 
sa papile à Piiecre de Dreiix, sur- 
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tille le fit rentrer dans le devoir. 
1227. Vaincu de ce côté , il fit une aiiti^e 
guerre 9 et attaqua de nouveau le 
clergé. Il exigea de ses barons le ser- 
ment de braver comme lui Tautorité 
ecclésiastique. Déjà excommunié deux 
fois par les évêques de Nantes «t de 
JBLennes, il le £ut une troisième par 
4k>us les évêques du duché , et il vit le 
pape confirmer et aggraver encore 
•oette «eatenoe* (1) 

Mauolerb semblait prendre plaisir 
à exciter contre lui les foudres de rë« 
glij»9 ftt «comme s'il n'avait pas eu 
assez d'émiemis, il entra dans deux 
oonju rations contre le roi de France, 



\i) Matbieu PAris rapporte un tratt firopre k 
donner une bien terrible idée de la manièw^o&t 
Bftauderc traitait les eoQlrf«iwli<|Hft. Ce chroni- 
«jueur a«8ure qu'un curé ayant refusé la sépul- 
ture au cadavre d'un excommunié, fut enterré 
vivant, par ordre du duc , dans le même tom- 
beau qtiè le cadavre» Mais ))er8onn« a^a répété 
cette aMusatÎMi dcMafthias Bâm. 
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sachant bien que s'il échouait il en 
serait quitte pour obtenir son panion, 
A «ette époque , l*atitoritë royale ëtuft 
trop faible pour puilir* 

A peine a-t-il reçu ce pardon qu*il 
conspire encore contre Louis ; et pour 
détacher du parti de la France le 
comte de Champagne , le plus ferme laa^ 
appui de la régente, il lui office sa fille 
Joland , déjà fiancée au frère du* rot 
de France. Thibaud de Cham^pagiito 
est entraîné par cette proposition ; 
mais au moment de conclui*e, il reçoit 
du jeune Louis un billet naïf que 
l'histoire a conservé ( i ) , et il ■ change 
•subitement de résolution. ■ 



■I 1 < 



(1) a Sîre Thibaut de Champagne, fâi en- 
tendir que tous avt% ooBYenanbé et pMdiiâA 
pfe^dre la fiUe du comte Pierre de BreugiKe. 
Pqartaot vous mande que si cliier, que vous 
avez tant que amis au royaume de France^ 
que ne le facez pas. La raison pourquoi tous 
«avez bien ; je jamai^n'ai trouvé pis qui mal 
m'ait voulu fiiire, que lui. » 
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Mauclero. , furieux, se donna à 
J*Angleterre avec son duché de Bre- 
HEigiie. Ce traité devint la source d'une 
nouvelle guerre , dans laquelle le 
féune roi de France montra beau- 
coup de valeur, et son vassal rebelle 
beaucoup d'opiniâtreté. Mais enfin, 

.QLi: abandonné par Henri III, qui lui 
-aval* follement prodigué ses trésors^ 
et qui lui-même avait été vaincu en 
'Saintonge, en soutenant cette mau- 
.vaîse cause, Mauclerc se décida à sol- 
liciter de la France un troisième 
"pardon. 

' Uilr^ historien , dont il ne faut ad- 
mettre le témoignage qu'avec défiance, 
Mathieu Paris , assure que Mauclerc 
nruiâllià , dans cette occasion -y -au 
point de se. présenter la corde au col 
devaut Louis , et. de se jeter à ge- 
•noui pour demander grâce* Ce qu'il 
y à dé certain , c'est qu'il renouvela 
s^n serment de fidélité à la France, 
lui. céda plusieurs places dans le 

1235. Maine et dans l'Anjou , et promit de 
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ne se liguer jamais avec les ennemis 
du roi. 

Le gouvernement de la Bretagne ^ 
passa , peu de temps après , des mains 
de Mauclerc en celles de son fils Jean 9 
samommë Le Roux, de la couleur de 
ses cheveux. Le nouveau duc fit hom- 
mage au roi de France de son duché, 
et fut reconnu par les seigneurs. Bre* 
tons, dont il jura de maintenir les 
privilèges; mais il refusa le même 
serment à Tdglise. On put juger d^- 
lors que les principes du fils ëlaient 
ceux 'du përe , et le clergé en : conçut 
les plus tristes présages. Ses craintes 
•e réalisèrent.. Jean , guidé par la 
même politique que son prëdëcesseùr , 
mit tous ..ses soins à rabaisser l'auto- 
rité ecclésilutique et ieipouvoir sei- 
gneurial. Avec un caractère moiB« 
violent que celui de son père,- il mar-- 
dha dans lesr mêmes voies , et les pre- 
nièrei années 'de son administration 
iirent marquées par des attaques«on- 
'e Tëvêque de Nantes, et par |a* ^^ 



92 nisvuU 

1358. confiscation des domaines du baron 
de^ Lan vaux, dont la puissance d4- 
piaiiâitau jeune 90U¥eraiii. 

i24o. Il fellait une oompensation au 
clergé et à la noblesse : les Juift la 
fournirent. Les persécutions ooDuneB- 
ckreiitien Bretagne contre ce misera- 
bAe pèûf4e^ qu'un préjugé barbare 
ymmit akira i d*impiaca&klee baiMi» et 
à id'éterAelIci infortunes* Leianatiune 
•e chargea de justifier la malédiction 
des Ecritures* LeS' Juifs succombèrent 
die- toutes parts ^ victimes d'uA faux 
tklmii^mt pktt encore de la mauTaise 
ibt'des débiteurs et de ravnride des 
gou'vernemens. Jean. , . cédant a . ses 
préjugés et à la soif de i*or, porta un 
édit, par lequel il ordonnait aux iBn 
raélites de jortir de la Btfetagtie., abo^ 
Ussant toutes les 'dettes contractées 
envers -eux par sca père et par ses 
sujets^ déclarant libres les biens affee* 
tés - i ces dettes , et amnistiant tout 
attentat commis sur la personne des 
e/]éatt€ieii§. 
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Le même homme qui avait atta- 
que le clergé et persécuté les Jvif« , 
devait combatlj*e les in6dëles ; c'était 
Tesprit de ce siècle, 

Louis venait de faire vœu , dans 1345. 
une maladie dangereuse ^ de consa- 
crer son existence à la délivrance de 
la Terre-Sainte. Ce roi, dans lequel 
la postérité se plaît à reconnaître de 
grandes vertus , et cet ardent amour 
de la justice qui le porta, dans un 
arbitrage c:élèbre, à se prononcer en 
•faveur du peuple anglais contre son 
prince violateur de la grande charte, 
payait ainsi le tribut aux mœurs et 
aux idées de son temps. Il tint son 
fierment^ et quelque téméraire qu*il 
doive nous paraître aujourd'hui , on 
doit absoudre ce prince en mettant 
sur Je compte des préjugés, dont au- 
cun âge n*e$t exempt, les fautes d'une 
expédition qui lui coûta, après des 
prodiges de valeur , la liberté d'abord 
et plus tard la vie. 

Le duc de Bretagne s'enrôla dans 
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Tarmëe sainte ; et tandis qu'il faisait 
ses prc^paratifs , on vit son père, ce 
fameux Mauclerc qui paraissait ou- 
blia, reparaître tout-à-coup , et se 
mettre à Ta tête- d'une croisade toute 
différente. La noblesse française, fati- 
1247. guée du joug de l'autorité ecclésias-> 
tique , venait de se liguer afin de 
pourchasser , reijuérir et défendre ses 
droits en bonne foi contre la clergiem 
Les conventions de cette singulière 
association avait été rédigées par écrit, 
et les confédérés avaient élu quatre 
commissaires^ parmi lesquels figurait 
Tancien duc de Bretagne, toujours 
rirréconciliable ennemi de la clergiem 
On se rappelle qu*à la fin du règne de 
Louis VIII les seigneurs français et 
"bretons, encouragés par les tentatives 
et les succès <Je Mauclerc , avaient 
déjà conspiré contre le.« abus de la 
puissance ecclésiastique.' Cette nou- 
velle alliance acheva ce que la pre- 
mière avait commencé , et l'inlërét 
des grands servit, une fois du moins , 
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les intérêts communs et la liberté pu- 
blique. C'est de cette e'poque que da- 
tent les établisseitiens de Saint- Louis , 
et la fameuse pragmatique sanction. 

Les Croisés partirent enfin , et Mau- 1247. 
clerc avec eux. Il déploya contre les 
infidèles un grand et inutile courage. 
Blessé et fait prisonnier avec Saint- 
Louis ^ il mourut dans le vaisseau des- 
tiné à ramener en Europe les Croisés 
qui avaient payé leur rançon. Telle 
fut la fin de cet homme remarquable, 
dont le courage et les talens mili- 
tai res auraien t pu être uti les à son pays, 
mais dont la politique étroite, sans 
foi et sans loyauté, suscita contr.e la 
Bretagne des ennemis toujours re- 
naiiisans. . 

' Son fils , qui d'abord imita sa con- 1266. 
dulte envers le clergé, changea en«T 
sttîte de principes et se fit l'allié du 
clergé contre la noblesse. Il combattit 
ses barons révoltés, et entr'autres Oli- 
vier de Clisson , dit le vieux , dont iL 
confisqua les domaineSi. Sa iQngUfi viç; 
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s'ëcoula ftu milieu d'interminables 
querelles peu dignes de» souTeuirs de 
rbtstoire. Il serait injuste cependant 
de ne pas lui tenir compte de quelques 
bonnes lois. C'est lui qui abolit le 

1276. droit de bail^ en vertu duquel les sei- 
gneurs se mettaient en possession des 
biens des mineurs , et percevaient 
leurs revenus sans sMnquiëter de leurs 
besoins. Monstrueux privilège que la 
féodalité anglaise avait légué à la féo* 
dalité bretonne, et que Jean permit 
de racheter par une année du pro- 
duitf des biens. Il abolit également 
les appels à sa cour, et ordonna que 
sefs vessanx plaideraient devant leur 
juridiction particulière. 

ia86. Jean II, son fils, lui succéda. Il> 
: s^ttacha comme son père et son aïeul 
à réduire les privilèges abusifs- du 
clergé. Son règne, chose rare dans œ 
siècle, fut le règne de Thonneur et 
de la justice : aussi n'offre -t-il< ricB 
àe bien saîllant. Il réunit en un corpsi 

i3{>Os de droit kos ordfonnances de se^ pré* 
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d^Q$$^ur^^ auiqu<;Ue» il ajouta de 

ëtablisssmeBâ . <U Saiat *- Xouis. Cette 
eoUeçlîiqii^ devint b ba^e du dioit mu- 
nîcip^U qui r^ifsait autrefois la pro»^ 
yl<fcfî fiiQu$ kl titre de, fré^ aneiennet 
cai4um^, de fir^iiagnc* . 

J4011.XI fixa 9U««î les droits des 
pi^îfi^.tt^W^ d««Â Iqs suco^fisionM. Ju»- 
q^*:4 oQtte époque,. le&.deimiers veniM. 
di^ fiiimiltei puissantet avaient ëfcë* à 
l4L( discrétion de ieuvs sânéê , el ne 
^w^ijs^ient que desi portions d'héritage 
qi%ç; ce^VQi voulaient bien accorder* 
. Xi prit peu de part aux graucteév^*^ 
ne9MQs,qui signalèrent le commenee*» 
m^Dt.du quatorsième siècle^ et qoL 
SAquif^nt de la fameuse querelle du 
i9^g^c;^x Boniface VIII avec FbiH> 
lipBP^lft**^i* On sait que le roi da 
T#9nee, («'appuyant sur la nation po«r 
défendre sa.eouroiiiie contre le pape;, 
QPiPlivqqi%a^ lea Etats* Généraux ^ otty 
pQur.iiB^ pi^miët^ ibis, figurèi*ent les* 
communes soua le nem de Tiers^^tai^. 
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Cette assemblée se prononça contre 
Rome 9 et la France liii dut la conser- 
vation de son indépendance. 

i3o5. Jean II mourut à- Lyon, écrasé per- 
la- chute d'un pan de mm* , dans la cé-^ 
rémonie' du sacre du pape Clément V* 
Il eut pour successeur son fils Ar- 
thur, II<* du noitiv <iui périt aussi 
par un accident, et dont te règne très 
court ne fut marqué que par la cor*' 
vocation des Etats db . Bretaj^e i 
Ploërmel, pour Taditiissioû. d'une 
bulle du pape restrictive; des privi-. 
lèges exorbitans que le clergé is'était 

iSog. arrogés* On vit entrer ddnâ cette as- 
semblée , comme dans -celle dès états- 
généraux de Frano»^ 7 ans ëupa'liei'- 
vant^ le tiers-état ^totalement oublié 
depuis rétablissement de la féodat&téJ' 
Il y a lieu de penser que rafifraircluti^' 
sèment des communes à la fin^dw-^S*^ 
„ . iiiècle, et TadmissioïKles citoyens-' nto- 
qualifiés dans les parlemens gétjét-am:' 
de France et -d*At)gleterre; contris 
buërent à cette innovation. 
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.Jean III , iiit le Bon , succéda à i3i2. 
j\rthur,*son père. Leurs Tegnes fu- 
rent également insignifians, un seul 
f fait inénte d'être reinarqué , par Tin* 
flviÇDce qu'il exerça sur rûne desépo- 
ques les plus funestes de Thistoire de 
Bretagne. 

:. Jean .avait épousé trois femmes 
.dont aucune ne l'avait, rendu përe. Il 
ypulut se choisir un successeur,, et 
44sXgiier un homme assez puissant 
pour réprimer Jés projets ambitieux 
de plusieurs prétendons aa duché. Il 
jeta les .y.eux sur Philippe.de Valois, i334. 
roi c)e JErànoé , et. lui fit proposer là 
iRnetagne en > échange de TOrléanais. 
£!ette singulière négociation manqua, 
parce que les seigneurs Sretons en 
eurent connaissance , et s'opposëcent 
de .toutes leuVs forées au projct.de 
J^aoM-.Xî^h^ik^f^ iconvoqua son parle- 
ment, /qui délibéra long-temps et 
n'iurrélà riem Enfin le duc, lassé diK 
.taotid'ohfffcBQlcs^ maria sa dièce Jeanne 1337. 
•d«.Fei|thièiiu*e avec Charles de Bloift| 



neveu de Philippe de Valois , et dë- 
«îgna le nouvel ^poax pour- son sac- 
cetseur* 

Mais Jean de Moutftrt , soo Mrt^ • 
n'était pas homme i abdiquer sesprë- 
tentioris* 
x34i. A la mort du duc, il paît pour 
Nantes en toute diligencbj S'y fait 
liieconnaître souverain de la Bretagne, 
yoie^eosuite à Limoges dont les htfbt- 
tanslut ouvrant les portes, et i^sln*- 
pare, en homme ^ussi prévoyant 
qu'habile v^des trésorsque son frttre y 
; avait déposé». Apvès cette expédition 
il revient à Nantes où d'^orageuses 
discussîtMis s'étaient élavées à son sujet 
dnns l'assemblée des Etats. Mais sa 
présence, ses grandes qualités ^ et 
aans doute aussi son argent, empor» 
'tèrent la balança, et Ie«Etat6 k prn» 
-clamèrent héritier -légitHne du du- 
ché. Au même immkëht la- viHn dt 
St.*Malo imite l'eiediple de Nantes, 
et Montfiivt sans perdra deAtcmpis, 
réunit ses partisans* et s'arâpape^tuc** 
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rêisîvetnent de ReAt)ès\ de Henne*- 
bôtiy d*A«n'8ii V de Bresf-ji^il passe 
emuih» en Angietten^e:^- et setobdié 
yiir Robert^ comte 'dfAribis^ par ce 
fttoiiaire justement bmmi'de'Mi patrie, 
f^^ob^enli d'Edouard Uly qui <lisp»- 
ttitla coiirCmiie: dç fcance ai Philippe 
jdesVftloic, Taissunimce dé., puissûs 



I • '• •#« 



/: 'Opeadant Charles de^^Shnà toiv- 
ftemé des rapides succès de son.rivàl, 
|lorte 'te' plaintes auiTOt dil france. 
MontfoKt est appelj^ «deiviiât' )« cour 
tierpairs. Il se rend àiBari^^s'jrinon- 
'trè : ferttexnPent ré^lù - à- ■ soutenir la 
ftiégîitinrit^de ses idroftf , maii sans at- 
-tendre ia dÀ:uioÉt des pàirfr, il reTÎent 
-en Bretagiie oA il: réunit set 4Donpes , 
■Ibrtifientfès^- places; -el'.sè prépare à la 
f;aèrre.rv' ■•■. ':•'■ 

• Elle ne tarda point A éclater. L'érrêt 
de Conflaas venait de décider en fa- 
veur de Charles une question que les 
«raies devaient juger en dernier res- 
sort. Le frëre du roi de France entre 
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euL . Bretagne à la tête d'une foi^tearr 
mée^ MoqtfArt a^i^iëgé.^Atis Napfe^ 
.y. fait det'vainsi effonts ide résîsftinee, 
deux cents. .Chevaliers Bretdo^ aoQit 

■ 

▼ftincu«<iiln8rfinie sortie ^jtrjeptè tOM'^ 
bent aurpoùVoir de^réiiibettii^ditlto 
lîyre dii bourveâù , .et > foit: jetée ItfliTB 
tètes sanglantes dans la'.vijiécrissii^géè^ 
Nantes épouvantée ouvre ses.;pttrt»s^ 
€t MôiifiEbrt iprisonnier est enTo^é à 

-Pans.!^- *. ' »";:>. jh h:: r')î. 

. -Mais la. captivité de MQntfortV'lf^ 

prise de Namte^V'tous ces vev^Hnfài 

en . rprësagienti d^àutres v Ue . - pcaveét 

;iibattre le parti Itdn cdmlr.'XTn héros 

le remplàoe) qÉtiijmntÀ .la^bmvbqrrë 

d'un soldat V Icts^ensid^ik» gtand citf- 

pitaine et^celui- d'un babilç né^ocii»- 

teur. (cMontfbrtrest pritffS^iâBrsëiivift, 

en montrant aux barons un.!«béSlil|fc 

en bas âge :. u vous n'avez rien peitfu: 

ce ce n'était qù'ilir: homme :' Voici 

ff mon petit enfant qui sera , si Dien 

i€ plaît i son restOYÎev., tl ^ow% fera 

^des bienfi a|sez. « C*éta\\.î««w\^^ 
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Slandres, épouse de Montfort qui 
parlait: kinst^ "4rii'qin bieiitôt agit 
comme elle parlait. '^im- 

: €fairle» de B|oi»<éUit k Ja* téte des 
iDiTces'frân^aiies^ la trahiioiiliii ouvre 
Jes pbrtes'de Reannesf,' et Itfi HVre'la 
penbané' ifè &uîtUiume de Cadouclai 
iqui ytîcomihimdffté; Il échoue deimnt 
le obâiaau. de>St;^AuKii dvCiormier^ 
et veut se ^tengêlt'tiùv HetaiMbôri'ôù 
s'étâit.renfQ|rB*^la'">le<ibMe«de: ^MiffMh 
ioTt. Muhéipéffte 1« côflihtés^'B-t^lle 
àpavQùiiesjdrap'eaux ennemis qu^elle 
pnend Jè8.«i^m«^ , et se prépare à une 
opiniâtre ré|ifi#anoe.> Du^ haut d^une 
tourv'f»^!^ vefÎMmiM^ qu'uti'&^ôté du 
camp balançais» teste dégami' ët'pres- 
•qùe jabandoTipé ^ ^utoÂ'it est eoilÇi^ dt 
-exécuté te hap4<i'f)Yoj«t dé le snrpreii^ 
dre^t" Suirrk[ ik treiii: 6ënts eavaliers, 
rhëroïne ^iort-êé- la- ville , attaqué lé 
quartier 'inal'^feridu et met lé feu 
aux-' ■ térttçs- ^ > irf'^Wftnfent repoussée pi v 
i*ènaem/ fùi^tti c6iipe fe rèlireÂtc ^ è\\^ 
prend sûr iè-ebamp $oj\ pai^tÂ , lovkvw^ 
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bride , piqiié vers Aurai , et bientAt 
tçpmpatil Msurveillsnce desFrtinçaift, 

i342. pàrvieDt à rentrer '^YisHennebon. • 
' liesiecorurs prdtaiis ^MAT l*Aiigfelerre 
«rrivèiwtii aloÉ» , le siège fut-IcTë^ 'él 
GbarlêiB de Blois Xoreë de «e k^irer', 
alii;«ttaquer Vannte et G*uéi«BdeL f 
JA n^entre pas diâiib.noti*e plan dt 
retracer en déficit les! ëvènenenbt de 
lîette gneri^ qrueUe^ •■<fuî pendant 
vi,«§;;tift4l>dé9Q|«.la(JB«Wagùc^ Xesi^iU 
^ucipauz doivent seitiMiéa^ <A9CUpef. 

^ Une suspension' dWi^s- hégocMe 

pa:r lepapèGl^paentYI votait Tcvue 
arrêter l'effustf^n du!fiarig)k:Ëlk devait 
«iuner trob' «o^^rf^eoilani létqui^li la 
querelle des r.çl^U3L> prétea dans ^rait 
j.ug^»MMaih Philippe-appr^nd quK^ 
livier de |Cii^«N^:)elf(|uaiDPke autres 
seigneMr^ Bretons^^ Me •dispiw^nl' secre* 
tement i servir la canée Uu oolnleide 
iMontfort. Clis^Qm^Marcâlé-dans un 
tournoi , et ^n^ (wm^f de procès ^ sa 
tête tombe sur un. écbfikfau€l« Cette 
tête port^ à Nantes est placée sur 
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tmeltEmce prbs des portes de la ville , 
^t les quatorze chevaliers sont traînes 
tiXiÈ et décapites tîul halfes SiVdris. 

En apprefifiiftt cette slangrante exé- 
^rtiott , Etiôroârd i1ità\gl\é vouTutuser 
de V*c^ësail}ÊS"KUi* kS'fraUçaiâ qui 
'Paient ^entt*e sesmainis^ il"en'futdé- 
lAUHié parle dniite de Derbi. Hon- 
iréur au sage dont les conseils firent 
tejiiStér t;ettie détestable et absurde 
Vengeance! 

' Xh guerre' recommença alors avec i345. 
une nouvelle fureur^ Gliàrlèsde Blôîîs 
«iM|iorte d'assaut la Vilte'dë'Quiihl>er, 
40Ù Ufait massacrer i4,ooo personnes 
il«' tout âge et de lOUt setè; il n*dpar- 
|(tAà*^6 ]es'pi*è¥lrÉS3 aussi reçut-i] de 
^del^ues-uns le litre dé saint api^s sa 
toiot*!; quoiiqu'à vrai dire V ^t pX)ar 
l%onnenr dt la religion , ce titre lui 
Bit été contesté plus tard. 

"Son compétiteur, Jean de Mont- i545 
ibrt , s^ëtait ivadé de sa prison , mais 
ifà mort mivit de pr%s son retour à la 
liberté, sans lui laiissei* lé temps de 
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rien faire d'utile, à son parti» Il faut 
rendre iustice à ce jpt'ince:. une captir 
vite longue et oru/slle, des séductions 
de toute espèce , des vioUnces de tout 
eenre . né' purent, ébranleir un :seul 
instant sa mâle fermeté.et sa.x'Oiir 
râleuse ré^ignaticpn. II. ne .c«^ ,dp 
protester dans les .fe;rs contre 1^, pf ^ 
tentions d'un rival sur Jequel l^,naUy:e 
l^ui avait àq^é une supérioj^ité: .«i 
éclatante; et il prouva^ quels que Cu%* 
sçpt d'fiiUeurs ses^rpitsà la.courpnne> 

^u'il était j4^Qe de laportA^r. 

S^, mort ne; changea, rien à T^/^ 
des* choses. Jeanne de !l^landresi n*«st 
pas plus découragée par cet éjiçèii/er 
ment qu'elle ne r^yaitété par la capr 
tivité de son époux. Elle, met sougi 
jeune fils , âgié de 7 à 8 ans, sousja 
tutelle du roi d'Angleterre, et ie> piar- 
tisans du père embrassent avec, ar- 
deur la cause de son héritier*. Jeanne 
reprend la direction des affaires. .Sipr<^ 
tout présente , partout admirée dq ^ 
soldai^, :eUe continue la guerre a^yec 
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itrèdie courage et des chances di- 
r$es. 
Charles de Blois venait d'assiéger i34y. 

Roche-Derrien ; il est aussitôt at- 
^ué et battu par l'Anglais '^Thomas 
iâLSgeworte cjui le fait- prisonnier. 
'un autre côtéPfailiprIè était vaiîicu 
irP Angle terre, à la 'fatale journée 

Cinécy t{ui coûta tant de sang à la ^346. 
mice. Les Anglais avaient brûlé 
l'en; Ciàrlaiïi était tombé - en leur 
laToir, malgré l'héroïque' défense 
'■SCS citoyens. Les deux partis fati- 
lié», run de ses TÎictoîres , l'autre de 
iUësastres j'conrvieiainent ehfiti d'une 1347. 
iVé.- ' '• 

Ce môtde trêve présente à l'esprtt 
Sée consolante d*un intei'valle de 
pos, pendant*' liequél l'humanité 
erche un remède à 'ses maux en 
éparant la politîijàe à la paix. Mais 
i c6n vent lotis de Philippe et d'E- 
(tiârd excluaient ce sens naturel, et 
lis les apparences d'uïi traité, elles ne 
n fermaient qàé de perfides prQ\«U« 



Le* deux fois avaient stipi^lë que lea 
entreprises des prétendens au ducb4 
de Bretagne^ uc seraient pas r<efar-' 
d^es comme qnp infraction de la trè^Q, 
et chacun d'^ux yqulan,^ pr^fitev df^ 
cette ^tcange conyeptipn ^..eacQura^^ 
geait s^eçr^tement leâ) bostilî(és ; f lk|s 
dégënérèrent bientôt .en v^îtabifi^ 
brigs^ndages, I)e« avei^turiers.qu^ U» 
toif du ^aaiig et du pillage avait attUl^ 
ep Sretagpe^ $'y étaient rçndus r^ 
doutableii p^^. leur iMce.athUt^mf^^ 
leur audftce et le.urs eruauti^. ^tl^T) 
-g^ cbës les uns au, roi de ,Fi;anfe^7l9iy 
autres $iu roi d'Axnfjetevre , iisi cpi^ti-. 
ouvrent maigre la trêve à ravagei; iet 
pays, 8*em paraît des cb4jbça|UXf rafi- 
çpnnant les propri^tiÛr.çs>.<égû>*gQ^ft^ 
déppuillant tout ce qui jaVtait ps^.djv. 

parti qiii. les soqdoj .oit*. . . 

Un de ces brigai^&9,.npmnié.G^- 
hours, renconira prçs fl^A^rf^it .et| 
i^iassacra Thpinas d'^gfiiiÇ9r,tç oji/ffr 
mandant des 4flg|ai«, .,Çç^M;(rci.pQm: 
venger la mort de leui; çh^f|,exeLrççnl; 
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[Mirjtout d'torribles représailles ,.ia- 
mais la plus. impitoyable guerre n'é- 
gala les -fureurs de cette, trêve san- 
glante. 

Jean de Beaumanoir, commandant 
de Josselin pour Charles de Blois, veut 
arrêter ces excès qui lui paraissent 
aussi contraires à rintérèt-.^de -Aon 
parti , qu'à la Xoi jui*ée..p9r les-.-déux 
aonarqùe»^ Muni d'un; siiuf-conduitf 
il Ta trouver Brérabro\^ chef des An- 
glais, et lui . reproche: de faire rinttu- 
vaisâ. ffierre* L'Anglais ^accuse i jsoa 
tourleparti.de Beaumaooir d'avoir 
provoqué. 'les combats.au ;miKeu de 
la paix. Jia conférence . dégénère en 
querelle V -et se termipe-ipar un défi. 
I^e rende&-«ou6:es^ donné aà ièhêne de 
Mfi''¥qjf9j eAtre Josselin et Ploërmel ^ 
et le jour fixé au.^mars. Trente. An-* 
glaîsdoiventcombfitti^e trente bretons. 
Le moment venu, les combattaitff'^^Bar'* 
chent au lieu indiqué , entourée d'une 
foule de spectateurs. Là, et sur le 
point d'en venir aiix mains.^ Breftibro 



6einble:lië&iterf »l app«He Beauim<« 
Bcoir et lui représente: Tm^guiairitë 
d'uB cembat non autorisé par leui^ 
princes, mais il n'est plus temps à$ 
, rëflécfaûr^ c* he Br«io*» Tépond qu'il ne 
v«ttt pok' peiHirc. .cette occBMeo de 
pgovevmvquî d'eusqia- ntëitteup corfkiH 
fiaubMe âmèe. 

/.i.HtrtrAeÊfttavLX êjeiisî'>, 'l^aicti^n^ thuH 
gli§«*-Toùs ii^i^^ampiook ay«i|iii4Ma« 

Aww^i'eAt dééermiiië ce mode de oam% 
hâA. Lett'iAwglatsiobàianneDt ^^injord 
VbwiBnikagèv ma» 'bientôt leteiicf BrcniH 
biK) j »t teint par la lânoe de Kûroptign»^ 
eat acheva par l'épëe de G^/xx^viPan 
tùis» 'Sa iMirt jette le trouble para^ 
les AagfawH^quJt cependant «e vaUient 
^t ocmâiâttent âhoeei* UBe.siiOMVi9lia-fWr 
pcib:. -Beaumanoi«j blessé -fit' touatipablé 
d*«ftnfe'sâi£ ardente^ tiftnnandeirk>beî«Qi( 
•ic Bos'é de ton san^ , lui crie:G«ft^ 
SuèbÎK^tetta soif ^e ipasscra.rjn; Eade 
Biorn^nb GuUtaume dex. ifauiaubau 
niAnèe-à chevaine t sIétoigBtf.ji Kauxeil 
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méobant ckevuliet'j lui ditiBeauhha- 
noir, ta trahison fera takonteà ^a>-i 
mai» et oclledetarace!» Montauban 
réplique sans s'^tonae^ : « Travaille 
bien «te t» pftFt , Beaumanoir'^i }e fe- 
rai tout devoir de mou côté. » JEn 
«&C, il se relonrn« tout-.à«-o(p{>« 
pouste fton cheval au travers idets rangs 
ennemis 9 et ctécide la victoira en §it*» 
veur des Bretons. 

Telle fut Tifisue de oette fameuse 
Bataille des trente, l\\n^t$ glocielii 
80Ui^enii*sde ianatioabl*etoni)e» iE^e«A- 
être dôit-oo ■ regrette;- q^e M cheval 
cki sir^de MbntadMin àitèu>^nck|u'e 
jmrtau «ùceèsy et qiitie Tacir-èsse ait 
cUfipulë l(*hbnneur du tri^mplie jàla 
force et A la yeieur.Qtei qu'il en soit^ 
les Bretons de nos jours ont érigé sur 
le théâtre du combat , une coTônnê 
eommémorative de cette célèbre vie* 
iOire , tftais; le monutneùt pe i'épôtid 
pas assez 4 la grandeur du sujèf (0*. 

(i) QuelqiMi hiMnonenà it»noÊM ttâh 'vbiil« 
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îi faudrait applaudir saros restric- 
tion: au didfvoùment de Beaumatioir 
et de ses chevaliers^ si la Victoire de 
Ali-^w^e avait arrête l*e£Eusipn du 
saàg, et termine' cette àffrfeofte guerre 
ci^iiLe,-ilaais la* Bataille des- Trente ne 
fut c{u'un couibatide plus ,^et iles- hos- 
tilités générales 9e proloiigërent en- 
oore pendant pi u;iieurs' années. 

Charles de Slois était alors prison* 
nier en Angleterre > où>il subissait le 
nèiiie -sprt que sou compétiteur; et 
pàt' ime- singularité peut-être unique 
âans' rfaîstoii^e^ sa fetnme' imitant 
Pex^mple de Jeanne dé Flandres , s^é* 
tait misée la tête des aâaires,et les 
dirigeait' avec presque autant de cou- 
rage-et dè-prudçhceqiMr sa rivale; 






.m; : 



Tsàger.celtQ bataiDe parmi les £iJile«i; mais fat> 
fenaia - aucun. fai( bictonea dq fîit dIus myéré, 
(Vçy^^lç vieil historique le Baud, la Chronique 
Sc^Froîssard^ Tes historienr àbiglaîs, et enfin 
la PisitHai î wi ae n rtfu » <c d a M t dc -gVwMéOtHy 
aKrlVinlbeiiticité «fe pet.t« joumév}. . 
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j Elle fut puissamment secondée par 
un hoknmç.que ses talens militaires 
«t ses exploite chevaleresques signalent 
poqiiiie! le, l^ro« de pette époque. Ber^ 
ir^^d Duguej^cïîn av;ait montré dès sa 
première enfonce uq goût décidé pour 
Jesaro9eft çt ïi^t, jeune ^nçore, regardé 
fBOi|im^ ,1^ moçlèljg.des chevaliers. Les 
i«s«ffWqÇs^^.^P%|Ç"sprit égalaient la 
^rapijeur <Je.spn courage. , 
<: .iJCA.g9ir>i)isiW,iiju f^âteau de Fouge-^ i354. 
raj' oavTf ses ppi^ à quelqq.9^ bû- 
rfaeroni^x^hfcg^.de hçis qu'ils propo- 
sent de., vendre, ipnais. à pe;ne ces 
jparcbands.. sont-ils ii^troduitff qu'ils 
jjaisseat.. tomber leurs charges, met- 
^nt l'épée à la main et s'emparent de 
.la place. C'était Dugueslin et ses com- 
jpagnons. Le duc de Lancastre , l'un 
des plus grands capijtaines de son 
temps, assiégeait Rennes à la tête i356. 
d'unj armée nombreuse. Duguesclin 
entreprend de sauver, cette ville, il 
réunit cent hommes d*armes , se pré- 
sente devant le camp des Axv^VaÂs 
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avant le lever du soleil , surprencl la 
garde , incendie les tentes, éhtève biI 
convoi de 200 chariots, «t e*est SLttt 
cette riche dépouille qu'il éntt^ë cNins 
la ville. Bicntât il décoiïvre Je9''tl*â<^ 
vaux souterrains pi^tit[ù& sotta^'tefc 
murs de la place, au moyen de bas^ 
sins ' suspendus dàni les liiaîidtiè' et 
dont Tébranlement âônôre décote le» 
endroits menacëi'; il' <x>nti*éiiiitt^''dtt 
ouvrages, et ensevelit sétty$)ëill^Ki%me$ 
une ptartie des asàvégéans. Le 'duc^dè 
Laricastre voulut coniiéitrie wtï si di* 
gne adversaire , ci lui ettvojra'unsauf- 
cond'iiit. Bugueslin se l'éhd à Tinvita- 
tion du duc et reste inëbt^nlable à 
toutes les propositions qui lai sont 
faites pour embrasser lepdrti de Mont- 
fort. (( Je ferai tout pour votM , dît-il 
à Lancastre|, hormis la paix , (antqub 
vous ferez la guerre à Charles d« 
B'iois)). Au milieu de cette conversa- 
tion se présente un chevalier anglais 
nommé Branbolle, et s^adressant 
au breton : ce Vous avez pris Fou- 



.0 
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g«<rfty ) dit-il s -vous avez tné mon 
pêfféikV ^\ii J combiatidftîtl 'fe 'veux 
^nge'i* sac^Uvbrt *• Ce défi est acoèpfttf 
(^t9* lé^ lendemain. Les assi^eansitt 
Jes^itf^ës'fiout eu présencp ^iugucé*- 
«lift s'àvairdS' 8éul horé dè-b viÛ»:^!! 
c0tttt'trbU iafloes contre, in» adtv«i:«* 
5air«.et lui^paM» la qvatidëm&arutpk*- 
^r» 4m corps. La mort âlfiff PAn^ais 

dcnriènfl le Si^ivai iitfiè' l^vâsftau't^ ^^^ •^'*'' ' 
ï^guescti^a rej<aitt^ les siens; i leur 

têl^ il fait une sertiî^, etifonte 'i^s 
É^ngs qui dëfehda^ot les ibacfaitfas 
de iiiëge, y'éâfet te i^u^ courte La»* 
eastfe '^qd^il- ibrce à 'se retil^r^ et èii 
d^uit hieUties , W tHompbe troîi f(ris« 

Cependant la valeorf^ cf^tiù ')Ml|l 
hdiiiMé' i^ t)0«LVait soUtoblf - loiig- 
teinpsiiif pAftï^é'iesrV^ei^ies pfos 
désattreui tfccteblA^nt %tti^ tSùê lès 
pointa. L^ ttA Jean toittbë au pouvcHr 
du prince Ndik^^ avait ëtë condait à 
Londres. Four racheter sa liberté, il iSSg. 
sîgna un traité honteux, qoi' faisait 
passer la France sous léis fourches 
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candines de l'Angleterre, Les Et^ts 
refusërçnl de ratifier ;ceH4:ijpifWÎAie 
cftjfo .gUeriî^*;conîJiiMft»:£U6;futj^n$|i 

i36o. terminéèi par Le ti^ité .de^ButftigDjb 
On saitià quelles '!conditios6;^0i roi 4? 
IFvaé&ze iîblint' aa .libe^^ielr qM^ 
•fuoUfij SMnpnleusa Ikonnle ihiiUjiiU^) 
•i]âajranit;pij.:pii^D se xm^qptui rspn^n*- 
xlrè^^.ftrs;JL jbondres «.oùiiL njôUDiiU 

i36a. iQuAnt Â W'Bret«|gi])efy> un tranlë ; né:- 
g^i. par : qM€ilqiii3s:Hëv^({4ji1e^«> r^gj!lk 

.e»lri^'Jf$ .dçiiK-ji^jftftefldtin$w.îM?îis Ja 
.«(Hiiit«^9Q;.d!$ Blois,>rct«Aa çe;:.t>'aité, 
^t entraîné par elle, sOniimarLyiola 
sai]i9> pudeur un ; parte qu'il' |i.vait 
:jucé t|70l$ fotMf sur le$ e'vangil^^ ^t.sur 
r£ucharisMiB. Gfi..l?jarjuçç. JHijçoôta 
■diçr^ .Le.çQiUite de A^pA^fpi t:avait9njs 
le sièfjo de^aiA.AAiraîr4oB|*ii'a. garni- 
ton pres^. ,p^.i:( j|a fa/Din« ^tait .sur le 
point de se renjjjçç , loi^sqtre Charles^ die 
.• i BJQÎs.vitxt au:se€3Ç)urs des assiégés ^yçc 
2564, un& pr«aée,i>oinl>i*euse. Mont fort lui 
livrA- bataille et remporta une vie- 
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toire complète. Charles perdit la vie 
dans Je combat. On assure quUi avait 
arrêté , ainsi que son riya4 , que .^on 
tuerait celui des deux qui serait 
\aincu et pris, afin de terminer une 
querelle qui .avait coûté tant de sang. 
Le çorp$4e Charles de Blois fut trouvé 
couvert d'un, cilice. En le voyant, 
J^an de Montfort s'écria . ic Ah! 
tt Monseigneur, Charles, comme pour 
fc votre opinion maintenir , sont ar- 
tf rivéïs,. en Bretagne moult de mes- 
ic çhiefs ! or appert bien que par mau- 
t( vais, çonse^.yous. m'avjes guerrié; 
ic Dieu vous le; pardointi » L'anglais 
Çhandos répartit : u Sire, regraciez 
<v Dieu de la belle aventure, .quç,^yous 
a avez, car sans la mort des. cestuy, 
(c ne pouviez venir à l'héritage de 
(f Bretagne, n C'est .ce .'-même Chan- 
dos t si digne ;d'appr^cier Duguesclin , 
qui lui sauva Ja vie dans cette bataille. 
Tout était dispersé. et en fuite du côté 
des Français , que Duguesclin com- 
battait encore. N'ayant plus d'autres 
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armes que ses poings conrerts de gante- 
lets, il allait succotnberquand Cbandos 
arrive : ce Rendez-rous,' Messire Ber- 
tratidflui dit-il, cette journée n*pst 
pas vôti*e S). t)ugueslin se rendit à ce 
grand capitaine , et ses amis Tendirent 
letirs terres pour payer sa ratiçon. 

' ILa Mort de Charles de Blois rendit 
SOU compétiteur maître et paisible 
possesseur dé la Bretagne. La gtherre 
èât pu se prolonger eticôre , si le roi 
de ÏVance , Charïes V, avait secondé 
les fureurs de la veuve du vaincii } 
mais il craignit de renouvelisi* tro{> 
brusquement une lutte jusque-là si 
funeste à la France; il voulut éviter 
surtout que le nouvbau duc tae fît 
hommage de la Bretagne à l'Angle- 
terre. La pait vint enfin rendre fè 
i365. repos aux" Bretons; la Veave de 
Charles^ de Blois conserva le duché 
de Penthiëvre et la vicomte de Li- 

■ 

moge^, et la Bretagne resta Vassale 
de la JPVancef. 
Celle - ci devmt oAot* \^ ^eCvtn^ 
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(l'un Q^aJDouYeau. Une foule de 
gieos de. guerre, français, anglais et 
autres y .que la paix avait rendus à 
roisivçttf , parcourait les provinces et 
les ray^geait. On 1^3 nommait les 
f/poades ççn^agnies. Charles V appela 
Doguesciin • et lui confia la mission 
difficile dç ^ délivrer de ces bandes; 
DMgue^Un n'hésita poinA, et s'étant 
rcQ^u dans'les plaines de Chàlons où 
C^xopaient oç^ redoutables aventu- 
riers y, il çut Tadresse de les, décider À 
marclipv avec lui à la conquête de 
r^Ë^gne. Jl prit aussitôt la coûte 
4'A'^î(W<* ^^^ cette armée dont 
l'approche épouvanta le pape . qui 
r^vait.^lM^ommunîéfe. Uu cardinal est 
d^pMt^ pour connatfr^: lep 4essein£t d^ 
ces, hôtes suspects : u JN^ous aUop& faire 
u la gqe^'fiatux SarrauDs^réppndenjL- 
« ikj nous ,i;ie.|nouions du pape que 
^ l'absolution et deux cent mille liv.» 
L'absolu^tion fut offisrte et Targent re- 
fuiid Ce n^éuit pas le moyen de coxi- 
fe^/<fi' /e5 nouveaux venuÂ. A.u>i\,\fOW\ 
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appuyer leur requête, se livrent-ils 
à des excës que Dugueslin lui-même 
ne peut empêcher. Le pape reut tran- 
siger et offre cent mille iivfes levés 
sur ses sujets par une taxe' extraor- 
dinaire. Cette somjxie est refusée parce 
qu'elle est insuffisante , et parce que 
l'armëe qui va combattre les infidèles, 
ne veutpas que le pauv re (Peuple paie 
les frais de cette guerre. Il fallut bien 
se rendre & des motife aussi raisonna- 
bles, et le souverain pontife tira de 
ses coffres 200,000 livres, qu'il dis- 
tribua aux bandes avec l'absolution ; 
9Lpfhs quoi elles continuèrent' leur 
^oute vers l'Espagne. ' 

DUguesclitf y- fit • dés prôdigts de 
1367. v^ï®^^- l'a bataille de Nàvarret li- 
vi^ële'ihlllgré' ses conseils, iprocùra cie- 
péiidtîhll un triomphe éphé'Anère ' au 
pfâf^ti deD.' Pècfre. Duguesclin y fût 
fiait ))risonnier , et confié au ikmeux 
Captai 'de Buch^ qà^l avait battu en 
Normandie en i564. a Eh bien! Me^- 
« si i*e Bertrand , lui dit lé Captai, 
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fc VOUS me prîtes à Cocherelet je vous 
ff tiens au jourd*hui. — Oui , répondit 
ce le Breton 4 mais je vous pris moi- 
ce même à Cocherel, et icu vous n'ôtes 
ce €fùe mon garde i>. Le pi^ince de 
Galles consentit k lui rendre la libiArtë 
et lui annonça qu'il le mettait à ran- 
çon; et comme Duguesclin deman- 
dait à être traité 'en chevalier 
pauvre , qui serait obligé de recourir 
à' la bourse de ses amis , l'Anglais «e 
montra génèrent, et le laissa maître' 
de fixer sa rançon. Il la porta sans 
hésiter à cent mille florins d'or. — 
« Cent mille florins! s'écria le prince, 
fc c'est trop! — J'en donnerai donc 
« soixante-dix mille, k*eprit= le Bre- 
« ton, et je ti'en i^ab^ttt'ai rien. J'ai 
ce de» amis : leS' lois de France et de 
«'•Qnstille ne melailsteront pas man- 
« quer d'argent ; et Vils n'en aVaient 
« pas, toutes les filles de laFrance file- 
« raient pour gagner de quoi payer 
« mn rançon n. Effectivement, il 
n^eut même pas besoin de recourir à 

4. 
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la bourse des roîs^ ni à la quenouille 
de# filles de la France , ses amis lui 
fournirent tout Taraient dont il avait 
besoin , et s'il eût voulu accepter les 
offres de . Ghaodos et des chevaliers 
anglais, il aurait à l'instant mÊme 
acquitté sa • rançon» 

Cependant de, qOuvqauk troubles 
venaient d'éclater entre la Frcmce et 
i368. l'Angleterre j et la Bi^etagne devait 
en ressentir les effets. Charles V ne 
cherchait qu'une occasion de se sous* 
traire au fatal traite de Brëtigny : 
elle se présenta. Les habitans de la 
Guienne vinrent se plaindre au roi 
de France d'un nouvel impôt éta- 
bli par le prince de Galles. Charles 
fit aussitôt sommer œ vassal de se 
présenter devant la cour: défi pairs ^ 
2^ rAnglais irrité fit arrêter ies porteur» 
de cette sommation, jucs hostilités lïe-r 
coitimençèrent* 

IÇie.duc de !b^*etagne eût biepi voulu 
rester neutre , et il essaya de fouer ce 
rôle si difficile aux petits princes me- 
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les dans les conflits des vois. Il livra 
passade à un corps d'Anglais destinés 
à au^^Enenter les forces du |>t4nce de 
6alles, dans le même teilips qu*it en- 
voyait afi roi de France des députes i^yo. 
cbargés de protestations de fidélité. 
L'un de ces députés était Olivier de 
Clisson, le sujet le moins propre à 
mefMireille ambassade^ pA* la haine 
•écrite qu*il portait aux Anglais '\ei 
«u duc de Bretagne. Charles se IVittài* 
cha aisément, et contint bientôt le 
plan du prince^Breton. 

Gelm-ci penchait secrètement vers 
l'Angleterre. Il lui livre une seconde 
ibispas9age,etpeu après il conclut avec 1372. 
Edouard un^traité contre la France» 

Cependant Dugueselin devenu cou** 
nétable , battait les Anglais dans le 
Maine et le Poitou^ et s'emparait 1371. 
d'une foule de places fortes, tandis 
que Glissoti , de son côté , obtenait 
de semblables succès en Breti^gne. 

Ces deux hommes unis par une 
haine commmie cotftre l' Atigleterre , 



.Il 
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s'étaient jure fraternité d'armes et 
rivalisaient de zèle et de courage. Du 
i:esie bien différens l'un de l'autre, 
Clissom . deshonorait son caractère 
par de honteuses passions qui n'ap- 
prochèrent jamais du cœur magna- 
nime et vraiment héroïque de Du- 
gueficUc. 

Au siège de Benoq, ui| homme 
^mba «ntre les ms^ins des • Anglais 
qui Je tuèrent parce qu'il était at- 
taché au service de Clisson. Celui- 
ci jura de le venger^ Quelque temps 
aprèsj la place de Benon s'étant ren- 
due, à discrétion j il demanda et ob- 
ti|it de disposer à sou gré des pri- 
sonniers. Quinze malheureux An- 
glais, débris honorables d'une gar^ 
nison qui s'était défendue jusqu'à 

l'extrémité • sortirent alors du châ- 

■ 

teau, et à mesure qu'ils se présen- 
taient ^ Clisson qui se disait chevalier^ 
Clisson qui se^ disait. l'ami de Dugues- 
j^à^ 9 armé de, la hache du. bourreau, 
frappait ce» Do)l}|es,Yictif^€si9t,se bai- 
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gnait dans leur sang. Eaut-il s'éton- 
ner de le voir appelé du surnom de 
Boucher ? 

Jje duc de Bretagne effrayé des pro- 
grès du connétable, promitde renvoyer 
les Anglais, et à cette conditiQp il ob- 
tint la paix.Mais il n*avait ni la volonté, 
ni peut-être le pouvoir de tenir parole. 
I«a même conduite appela, biei^tôt 
sur sa tête un orage semblable à 
celui qu'il venait de conjurer. Du- 1373. 
gltesclin entra une seconde fois en 
JBretagne, et Jean presque abandonné 
dcn siens mécontens de sa conduite et 
4e son alliance avec Edouard , prit 
le parti de la fuite et passa en An- 
gleterre^ 

..G*en était fait dès-lors de son du- 
ché, si Charles V, usant :du droit de 
la conquête , et mettant à profit les 
dispositions des^ Bretons contre les 
Anglais, avait, opéré sur-le-champ 
la réunion de la Brqtagne à la France. 
Mais au lieu d'agir avçc la prompti- 
tAde et Ténergie que compaandaient 
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les circonstances, Charles voulut faite 
def la procédure , et on ïe vit s'enfon- 
cer dans un dëdale de formalité qui 
ruinèrent ses desseins et rétablirent 
les affaires de Jean. 

''TJtt lotig procès sVntanra devant le 
parlement : Charles y fit raclure, tu 
son nom , à la confiscation de la Bres*> 
taghe , au profit de la Vraivèe , par 
suite de la félonie de Jèah dte Mobt- 
fatt. Là comtesse de Penthiivlre, pw»* 
fitànt de cette forme dé ptécéd^Sty- fil 
comparaître un procurent, qui repré- 
senta que si le prince de MoiltlbH éttrit 
félon , ce n*était pas un ^otif pour 
s'emparer du duché ; que, ddns ee 
cas, la couronne ducale revenait <t^ 
droit , suivant les lois du pays et les 
traités {passés avec la France , ' à la 
maison de Penthièvre» 

Il faut convenir que cette cause 

était la meilleure ; mais le parlement; 

n'avait point encore;^ IVspril #îttdé*- 

pendance et de justice^ qui l'honora 

* phis tard , et le roi de France ^agna 
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son procès. Il n'était plus teinps ; les 
Bretons longtemps désunis par IMm- 
politiquecondifiletJu prince xie Mont- 
fort , «e rapprôfehcrent des qu'ils con- 
nurent la d^ision qui leur impotoit 
une domination étrangère. Toutes les 
prétentions, toutes les plaintes, tontes 
les discordes cessèrent. Une^ seule 
idée frappa tou^ les esprits : un seul 
besoin s'empara de toutes Ib^' dmes^ 
un seul cri partit de toutes les boti- 
chet : îl faut sauver la patrie ! Si quel- 
ques lâches (il ^'en trouve partout ) , 
ne partagèrent pas ce noble eûthou- 
siasme , lé méprk ùniverserqul les 
frappa sur - le -champ , v^&gèa cet 
outrage fiiit au patriotisme et à'I'faon- 
neur national. 

Duguesclin ^ mafébhal de Norman* 
die, connétable de Castille, conné- 
table de France , chargé de titres et 
d'honneurs incïonnus à son pays , ou- 
blia qu'ail étaiV, breton. Il embrassa le 
parti de la France , et cessa d'être 
tans reproche* Triste exemple de la 
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réduction ^es grandeurs et de Tin- 
fluence d^une solde étrangère! 
.jj;Cbarle> s'était attendu à ne ren- 
foi^tref aj^cune.rési^t^çe çn Breta- 
gne : il trouva un peuple entier 
debout , et dans une .attitude mena- 
Çja^ute* I^ duc lui ^ même , rappelé 
xl'Ajpgleterre , marchait à la. tête des 
.:]^retoos.qui Tentourfiieii^t ,de toute la 
.popularité que le péril commun lui 
seyait rendue. La cpintesse de Penthiè- 
yrre Applaudissait à.. la joie publique; 
le Vicomte dq Rohan , autre ennemi 
de .Je^ç , marchait actuellement sous 
.Sfi b;9g9niër.e. . L'armée française fut 
bientôt forcée d'évacuer la province ; 
,ç,t. GJiaries, après une longue résis- 
tance aux conseils de la nécessité ^ 
.transigea enfin, avçç un peuple qu'il 
.désespéra de vaincre. 
i38o. II venait de perdre Duguesclin qu'il 
fit enterrer à Se^int-Denis , honneur 
.qui ne rachetait pas Tingratitude dont 
il empoisonna les dernières années de 
la vie de ce grand homme. Quelques-' 
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uns de ses courtisans, envieux d'un 
mérite qu'ils ne pouvaient égaler, 
«valent: réussi à- faira naître >• dans 
l*esprit ;dç Charles , des soupçons i5yg. 
sur la fidélité du connétable. Cruelle 
récoDopense pour celui qui avait tout 
immolé j tout jusqu'à la patrie, à 
l'homme qui accueillait de pareils 

loupçons! 

Olivier de Clisson succéda à Du- 
|[u^sclin dans la dignité de connétable , 
mais il ne le remplaça pas. Des qu'il 
vit le duc de Bretagne réconcilié avec 
la France, il chercha lui-même à se 
réconcilie!: avec cç. prince. Celui-ci ne 
s'y refusa, pctô., et tous deux jurèrent 
d'être désoro^ais bonsj vrais et loyaux 
alliés. Mais au moment où la poli- iSSi. 
tique leur dictait ce serment, tous 
deux se juraient une haine éternelle. 
On .verra laquelle de ces. promesses fut 
le mieux observée. 

Jean de Montfort , devenu l'aljié 
de la Franci^, combattit pour elle, 
^tfpmfiattit. même, les Anglais.. Mais 



toujours un peu anglais par le cœorr, 
il leur rendit d'importans services en 
Flandres , espërant que Rtchard lui 
restituerait le comte de Richemont , 
et la ville de Brest restes au pouvoir 
de r Angleterre depuis le traité fait 
entré Jean et ' la , France. Il -^ 
trompa ; Richard le fèmeroia defr Immis 
offices qu*il en avait reçus , garda 
le comté et ne rendit pas Brest; lies 

i384. démêlés du dilc 'de Bretagne «Tee 
Gltsiion devinrent bientôt l'occupa- 
tion principale et le tourment de sa 
vie. 
Le roi d'Angleterre voulant rëcom-* 

1387. penser un de ses favori», liri dofina 
le comte de Penthiëvre^ fils de Gbarlet 
de Blois , prisonnier à Londres depuis 
son bas âge. Ce don était la faculté 
d'exiger du jeune prince une forte 
rançon. CIrsion en fut instruit; et 
charmé de trouver une occasion si 
favorable de satisfaire à -la- fois son 
ambition et sa haîfle^pour le duc de 
Bretagne, il racheta le comte dé Péiti^ 
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thiëvrequUl maria à Tune de ses filles. 
Jean vit cette union avec inquiétucle; 
et malgré ie serment de vraie et loyale 
alliance fait à Clisson, il rësoluC de se 
défaire d'un ami qui troublait si for- 
tement son repos. 

Il l'invite à venir visiter son châ- 
teau de TErmine , récemment cons- 
truit» C liston accepte sans défiance : 
on le promène d'appart^mens en ap- 
partemens ; on Le conduit dans une 
groKEuie tour , au haut de laquelle il va 
voir, lui dit le duc, des fortifications 
curieuses. Mais à peine a-t*il fait quel- 
ques pas dans cette tour isolée , que 
des. hommes armés le saisissent , le 
désarment et le font descendra dans 
un cachot. Le sire de lAval ^t. les au- 
tres Bretons, qui accompagnaient le 
connétable , viennent bientôt le récla» 
mer. Beaumanoir , surtout , insiste 
pour bavoir où il est, Jean , enflammé 
de fureur , s'écrie i <• Beau manoir , 
u veux^tAi être au point où en est ton 
<( maître? — Seigneur, répond le ch^- 
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M Yalier^ je ne doute pasqu*U ne soit 
« bien. — Ce n'est pas cela , répond 
a le duc d*une Yoix tonnante : Veux- 
a ta être comme lui ? — Oui , comme 
«lui, réplique k son tour Beeuma- 
tt noir. — Eh bien ! il faut donc te 
a crever un œil , répart Jean en met- 
cc tant Tëpëe k la main ( Clisson étaif 
« borgne ); mais au surplus, ajoute- 
« t-il , comme par réflexion, tu ne 
ce vaux pas mieux que lui : subis le 
(c même sort n. Et il le fait (M>ndnire 
dans la tour, où on le cliarge de 
fers. 

Maître de son ennemi par cet atr 
tentât, Jean veut y ajouter un atten- 
tat nouveau. Il ordonne la mort dl 
Clisson. Un gentilhomme , dont l'his 
toire a conserve le nom honoriiblf 
Hazvalen , est chargé de frapper 
victime. Vainement il se jette a 
pieds de son maître , et le supplie 
ne pas se déshonorer par ce lâche ai 
sinet. Rien ne peut émouvoir « 
ùme inllexible ^ il y va de la pr 
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vie de Bazvaien , si Glisson ne périt 
pas dans la ntitt même. " ■ ^ 

Mais (Cette nuit, vit changer une 
résolution ^ dont Pexëcutioh présa- 
geait tant de dangers. Lé roi de 
France ne demanderait- il pas ven-^ 
geance du sang de son connétable? 
Les Bretons ne s'uniraient-ijfs pas aux 
Français pour chasser du trône un 
prince assassin ? Soit crainte , soit re- 
mords , Jean révoqua Tordre dicté 
par sa fureur, u II est trop tard , iûi 
te dit Bazvaien , vous avez été obéi, 
M Glisson n'est plus». Il n'en était 
rien y et l'honnête Bazvaien voyant 
le duc s'abandonner au désespoir , 
avoua qu'il avait osé lui épargner un 
crime. Jean récompensa ce noble ser- 
vice , et cependant il ne sut pas être 
généreux jusqu'au bout. Il exigea de 
Clisson une énorme rançon*, et la re- 
mise de toutes les places fortes que 
celui-ci possédait en Bretagne. Clisson 
qui ne s'attendait qu'à la mort , ac- 
corda tout ce qu'on exigeait de U\\^ 
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fortes dont celal*ci avait depuis long- 
temps repris la possession. 

Aprbs cet arrêt , liss deux parties 
scellèrent leur apparente rëconcilia- 
tion p^r de nouveaux sermens , bien 
décidées à les. violer à la première oc- 
casion. 

Elle.se présenta bientôt Le comte 
de Fenthièvre , gendi*e du connétable, 
refusa de rendre à. Jean l'hommage 
qu'il. lui devait comme vassal , et la 
guçrre recommença. £ile fut suivie 
i3g2. d'un, second arbitrage 'et <}*un second 
traité, qui. ne fut pas mie^x observé 
que le premier , malgré la section 
que semblait devoir lui donner l'u- 
nion d'une des filles de Jean avec le 
fils du comte de Fenthièvre. 

Ce mariage, cependant, paraissait 
avoir assoupi sinon la hainey au moins 
les fureurs, publiques des deux enne- 
mis , quand tout-àrcoup un nouvel 
orage éclata sur la tête du duc de 
3retagne. Le connétable , ; revenant 
une nui) de souper chez le roij fut 
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«ttaquë par des hoaimes armés qui le 
laissèrent pour mort. Clisson recon- 
nut parmi les assassins , Pierre de 
Craon , exilé de la cpur , et rétiré 
depuis peu de temp^;' auprès du duc 
d^, Bretagne. C'en fut assez pour jus- 
li|ie|r.>in, soupçon qui s'accrut de plus 
e|i:plas;^ lorsqu'on apprit que Pierre 
ilPiÇraon- s'était encore réfugfé , après 
Iç crime , à la cour de Jean. Celui-ci 
somro^ par. le roi de livrer l'assassin , 
jf^pondii qu'il ne savait rien de cet 
homme et n'en voulait rien savoir. 

Qe^ie- répanse excita la colère de 
Chajrles, qui résolut aussitôt d'entrer 
eUiBr/etagne pour y saisir lui-même 
lie coupable. On sait quelles furent les 
suites de cette résolution ; la démence 
dépjbrable de Charles Y.l entraîna la 
.perte de la monarchiq v^^.plaçs ^ur le 
trône de France un roi d'Angleterre. 

La. maladie de Charles fut fatale à 
Clisson et à ses axnis. Averti à propos, 
celui-ci s'évada de Paris et se retira 
en Bretagne. Fendant que les d\xc.% dft 
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Berry et de Bourgogne le faisaient 
condamner par contumace au parle<^ 
jnent, Jean lui déclarait la guerre et 
assiégeait ses iéhàteaux. 

1595. Cette nouvelle guen»e attieilà et 

1594. nouv^eaux traites , suivis dèrupttiiKis 
nouvelles , et enfin d'une rté<^onCicilîë^ 
tion à laquelle pr^idaia bonM fôl, 

1395. du moins du côté de Jean. Ilsurréétit 
peu â cet accord , et nnmrut ëfai^«> 
sonné en 1 599; Deux pi*étres , atrtc#M^ 
du crime, furent arrêtés; ilhaîs Ils 
n'étaient que des insti*umens > totts 
les soupçons se portèrent sur le con- 
nétable. Son crédit arrêta les pdur*- 
sttites, et peu s'en fallut même qu^l 
ne livrât à la SVance l^ériticr de la. 
Bretagne;- 

La veuve de Jean , devink l'épome 
du roi yd'Aiiglcterrte , qui , pat cette 

i4o2. *^*^^P*^ espérait disposer en nHittré^de 

la Bretagne. Cet espoir fut d^n. La 

duchesse avait confié ses enfkns au 

duc de Bourgogne avec l'administra* 

f/on de toi\% leuï^s Wens , <i^ ç\ui assu- 
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l'ait à la France sur la Bretagne, le 
maintien de ses droits de suzeraineté. 
CoDtrarië dans ses projets, le roi 
d'Angleterre ne vit rien de mienx que 
de faire la guerre à la France, la . 
Bretagne j prit part , et c*est dans lé 
cours dé cette guerre qae s'immorlali- i4o3- 
surent les deux frères Guillaume et ^ 
Tanëguy Duekâtel. 

Vn nouveau duc re'gnait en Bre- 
tagne. Jean V avait atteint sa majo- 1435. 
rite, et comme si la fortune arait 
voulu lui sourire, la mort venait de 
le débarrasser du fils de Charles àt 
Blois, ennemi irréconciliable de sa 
maison. Clisson suivit de près son iSoy. 
gendre , laissant à sa fiilé le soifl d^lne 
vengeance qu*il n'avait pu assouvir. 
SUe hérita d'immenses richesses , fruit 
des malversations et des rapines du 
connétable. Chi évalua sa fortune à 
1,700,000 livres, somme énorme pour 
cette époque. 

Marguerite de ClisM)n nourrissait 

contre les Montfovt \a Wiii^ y^^- 
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fonde que lui avait enseignée son 
përe^ et qu'excitèrent encore les pro- 
cédés de Jean V. Dans une discus* 
sion relative à la propriété de Mont- 
i4oQ Ç.P'^^our j il Pavait fait ajourner à sa 
ççur p^r doujse sergens qui s'oubliè- 
, rentau point de porter la main sur 
elle. Les agens subalternes pnt tou* 
jours montré de ces excès de zèle, et 
tout ministre se eroit obligé d'en- 
chérir sur les passions de son maître. 
]^s domestiques de la comtesse repous- 
sèrent les serj^ns; ceux-ci crièrent à 
^ rébellion , et pour cette voie defçit^ 
un arrêt déclara Marguerite coupable 
de félonie, qt confisqua ses biens. 

Des troubles bien plus sérieux 
avaient éclaté en France, par \e& 
disi^ordes du duc d'Orléans, lieute- 
nant-général du royaume, et de Jean- 
sans-Peur, duc de Bourgogne. On 
imagina, pour les réconcilier, de les 
faire communier ensemble , et se jurer 
au pied des autels une amitié sincère 
c^. i'ia/térablc^ mais la cérémonie 
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sainte était à peine achevée que le duc 
d'Orléans tomba sous le fer d'un as- 
sassin, et .Jean -sans-Peur se proclama 
publiquement Tauteur.de ce crime. 
Un moine, pajépar.lui , se fit son apo<- 
logiste, et prêcba dès lors la doctrine 
enseignée depuis par les jésuites, qu'il 
est permis de tuer un tyran. La reine 
et le daupbin s'enfuirent de Paris 
SOUS: la garde du duc de Bretagne, 
qui embrassa leur parti avec chaleur. 
Par suite il fit alliance avec la veuve 
di| duc d'Orléans, et avec le comte i^^. 
d'Armagnac, ennemi déclaré du duc ^^og, 
de. Bourgogne. Le prince bourgui- 
ignon^ de son cô.té, envoyait des 
troupes à Marguerite de Clisiion. 
* Jean Y s'adressa alors aux anciens 
amis de son père : il fit venir des 
troupes d'Angleterre , et avec ce ren- 
fort il ravagea les terres de la. com- 
tesse de Penthièvre; mais son alliance 
avec les Anglais déplut à la duchesse 
sa femme, et l'on prétend que mécon- 
tent d^s reproches qu'il rcqut d'^lW^^xV. 
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s'oublia jusqu'à la frapper. Que le fait 
fût vrai ou faux, le duc de Bourgo- 
gne ne manqua pas de s'en prévaloir. 
11 se récria sur la tyrannie domestique 
du prince Breton ^ et jura d'entier 
en Bretagne pour venger à-la-fois et 
la fille du roi de France et la com- 
tesse de Fenthièvré. 1/fais il eut bien- 
tôt de plus graves occupatiuif&#v 

Le jeune. duc d'Orléans, soutenu 
par le comte d* Armagnac, ' 8*éfâiK 
arraé pour venger la mort de son 

i4ii. pèi*e. Toute la France fut en feuV'Mft 

" guerre des Armagnacs et des BMr*' 

guignons la décbira pendant de loti^ 

gués années^ et livra' son territoiè^ 

aux Armes de TAngteterre. 

Henry V ,^ débarqué -pp Fièàr^îe ,' 

liiy. battit les Français à Azincoulrt; Fb- ' 
taie journée que Pon ne compterait" 
peut-être pas dans le« fastes malbra- 
renx de la nation, èi le combat crût été 
différé d'un seul jour ! Lt duc dt Bre-* 
tagne arrivait en effet avec une ar- 
méedie 10,000 homme^, «t Voh peut 
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pi^ésumer qu'un pareil renfort eût 
assuré la victoire k la France. Char- 
tes. VI se montra reconnaissant ^ «t 
dans un de ces momens lucides , si 
courts chez ce malheureuse roi , il ren- 
dît au duc de Bretagne la ville de 
St.-Malo, ^e le pape Glésient VU 
arait donnée à la France, par un ncte 
de libéralité , d'autant plus facile au 
St.-Père, qu'il ne lui coûtait absolu- 
ment rien. 

La iwetagne se vit ctlors menacée i4iG. 
d*uoe guerre nouvelle avec TAng^- 
terrc, mécontente des secours en- 
voyés aux Français par Jean; mais 
celui-ci négocia et parvint à se main- 
tenir en paix avec un ennemi tix>p puis- 
santdésormaispour n*étre pas ménagé. 

Les factions déchiraient toujours la 
France. D'Armagnae reconnaissait 
pour roi Henry V, qui venait de 
s'emparer de la Normandie. Le- duc j4jq^ 
de Bourgogne , i*entré dans Paris ^ y 
faisait massacrer ses ennemis entassés 
dans les prisons, prenait famîU^vt^^ 



) (lu boun-eau, qnî 
s l'exécution de ces 
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ment la mai 
secondait dei 
gueurs nécessaires, et bientôt tomb 
lui-même assassine sur le pont 
Mdntei'eau,aù ledauphin l'avaitt 
pelé il une entrevue. Ln guerre civ 
continua avec une nouvelle fureur, 

On fait comment une reine ma' 
Ire s'unit alors contre son fils avec 
factieux du dedans et les ennenri» 
dehors; comment un traité ignoi 
nieux donna le titrede i-^eut à 1 
KUrpatéur anglais; comment le par 
ment de Paris approuva cette in 
raiejetcomment enfin onvîtEenr] 
prendre ptKsseBsiond'un paysque l'i 
moralité des pvinces, l'ambition 
l'avarice des grands), l'ignorance 
l'abrutissement du peuple avai 
entièrement dégradé.- 

I^ dauphin résista d'abord à I 
rage; il leva d«K troupes' au-delà 
la î^irc, et prît hanlement le ti 
He régent et d-'béritier du royati 
ilonton voulait le (U'pouilliT, 
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Le duc de Bretagne ne parut pas 
disposé à embrasser la oanse du pros- 
crit. Les PeBFthièvre saisirent habile- 
ment cette occasion : ils traitèrent se- 
crètement avec leDauphin^ et obtin- 
rent de lui la promesse de la cou- 
ronne ducale , s*ils parvenaient à l'ar- 
radier À Jean. 

Marguerite deClîsson dont la haine 
veilJait toujours, conçut aussitôt et 
exécuta le plan qui devait la conduire 
au but. Elle députe vers (e duc , au i4ao. 
nom du comte Olivier de Penthièvré, 
son fils , et sollicite iin traité qui ter- 
mine enfifl leurs funestes querelles. 
Jean j éonsent, et répond qu'il se 
rend à Nantes oti le comte peut se 
trourei^. Celui-ci est exact au rendes- 
vbtis ; il arrive escorté de 5o hommes 
d*armes , le duc l'invite k sa table j et 
Penthiëvre , plein de reconnaissance , 
veut traiter aussi son souverain; il le 
prie instamment au nom de la com- 
tesse sa mère , d'honorer de sa pré- 
sence leur château de Chantoocuu od 
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v^9i»oUîati4m« IL ti^ t9iijaursF 4ad6^-« 

qua^ e«t c»m€iiBi viM»»,otf'i'e des pv4<? 
s<H»9.; aws Wi ooftSaoce du kïua. sàiMK 
au poûtt qu'iX s» proposaiAf diisai^i, 
de- l^te9?^ pd^ tQ9l>aai(e9t «lU comVf sU| 
Penthiëvre, Ja tutelle d<^^^ qn^aiis»^^ 
h. 9fvr4e <jW ««^r 4upb^. Cel^ iMc««lpe- 
vabkr av,«wgltw»^R^ le pwdit» . 

pven4U rQuUk4« ChaMocQSltti. A.%^«)n 
qui^ ^is^Uuice du) cbâleAU; ^ %K9mfi 

m 

une liivièï^ qu'il fwfc t^yer^fï ^M<: 

uut p9<iy( étroit fik% MJSiyfiKgenm B^eX^^t 

piedi à. teri:^ ; kt, âuf: et.so^i fi;&lr*e pa^ 
^Qut. de^ I'^uUh^ QÔt^). Qk\ Uw PV^ 
u«i«4CÇ(}sd«g«ÂtAil^v.UA <^Qsi.g^mii49 

V^9\\lmvy^ q^K ei»^ 6i^ /fQ¥#4^ > îf^ 

ctiUUMleat.aâi^I b\H) Taul^K^ riM^ h^ 
ipiilje: (i^ J99i«u. G^IuUqî rmiJt, d|[) ç# 
^p^^taqle a^^us^ni, qMA^ Utut^^i^ 
cc)u^ la. «c^i^p clitii^Q» Cbai Le& d^ 
Vfi)llMi(.viu^ ^î montra « \9^ téAe. de. 4q 
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eav«iiers, et «s'aVanw rapirtlenÉent 
vers ke duc. u Qa'est«-ce ceci^ brnu 
coushi ^ «leina»de*4-il au conte ? -i^ Ce 
«•nCmes bacnines», népond cedcmcr^ 
et on méine Imnps il se ^te brasqwe» 
acnfc Mir Jean , le déisirme ^ et Je foil 
pnoBameq; au iMwn «kl damphin de 
FrancCb Rtehard imbit le même lort^ 
èttom les deut sont ren^'anék dans 
wnàm iwàt de >Chiii»tooe«<a ^ où U tpmi*» 
BeuseMargucriteTHOst aussitôt lestic** 
oafcler dViutrajjies. 

Btctiliàt la Bretagne entière sMtevt 
rnn brliit Ae cet «éironge attentati "Là 
ihichesse ae nontra époiisii diivouée^ 
et ddploya un grand caractëte* JL sa 
■vosX., toute Ja jeUne<se bretonne se 
«levn, et en peu. de tempe t doiiuante 
Miile consbatta^ furent prêts À mar*» 
Qhcr pour saurer Ut princt* ou pour 
nrengerba mort. 

Gomme on ignorait 4e iiea de sa 
enptiTitë) on mit dabord le siè^ de- 
-▼ânt Lambalie^ regai^dëcommi^ lie boil- 
Jefwrd des Pekithtèvrt «n Breixftgne. 
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A cette nouvelle ceux-ci entrent 
d'un air furieux dans la prison de 
Jean ; ils font étaler à ses yeux un 
monceau de chaîne», et jurent de le 
faire périr dans d'a£freux supplices, 
si le siège de LambciUe n'est pas Jeyé. 
Le duc fut. assez faible pour signer 
l'ordre de faire refirer ses troupes, 
niais la duchesse de Bretagne ne tint 
aucun Got&ptede cet ordre. Lamballe 
fut pris, Guingamp ne tarda pas à 
éprouver le même sort; Jûgon , La 
Roche-Derrien , Broons, tombèrent 
tour-à-tour au pouvoir des Bretons 
qui mirent enfin le siège devant 
Chantoceau. 

Le duo n*y était plus* Les Penthiè- 
vré , .qui n'osaient réaliser^ leur me- 
nace, l'avaient transféré de château 
en château,, à mesure que Tennemi 
s'approchait. La comtesse seule s'était 
renferma dans cette place ^ et s'y dé- 
fendit avec un couragequi mériterait 
des éloges , si elle ne Tavait pas dés* 
honoré par sa cruauté. EUe fit expOMr 
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au feu des assiëgeans des chevaliers 
Bretons faits prisonniers avec le duc , y 
afin de les voir përir'^de )a main mê- 
me de ceux qui venaient les secourir. 

Jean.de Fenthiëvre accourut avec 
une armëe de Français , et entreprit 
de faire lever le siëge. Il fut battu , 
et sa retraite laissa le6 assiégés livrés 
à leurs propres forces. La comtesse 
craignant un assaut, demanda à capi- 
tuler et o£frit de rendre le duc à la li- 
berté. 

Cette proposition fut acceptée : 
Jean sortit de Glisson, et son premier 
^oin fut de récompenser ses défenseurs 
et d'accomplir les vœux qu*il avait for- 
més pendant sa captivité. Il donna à 
Notre-Dame-des-Carmes, de Nantes, 
son pesant d'or , et son pesant d*ar- 
gent à Saint -Yves, de Tréguier. 
L'histoire n'indique pas le motif de 
cette différence entre la vierge et le 
saint. Le duc avait aussi promis un 
pèlerinage à Jérusalem f mais le pape 
voulut bien l'en dispenser^ et^TïVQ^ti.w- 



i5o jtisvHi 

nant paiement, poiot capital en cour 
de Rome, un auti-e fit le vof agepoMt* 
]ui. Le Saiat-Père le délia également 
des sermenii que les Fenthièvre lui 
avaient arraches dans sa prison, et le 
duc, en paix avecsa con>cien(»jquitte 
envers le ciul et envers ses amis , son- 
gea à ses ennemis. 

Il aimait à pardonner, mais dans 
cette occasion, sa clémence eut ti>op 
l'air d'une vengeance. Il exigea que 
les Penthièvre comparussent à une 
assemblée des états , peur y reconnaî- 
tre leur crime et en demander publi- 
quement le pardon. C'était trop ou 
pasBsseE. lies Penlbièvre promirent 
de se soumettre i cette humiliation , 
et donnèrent même un otage; mais 
au terme fixé ils ne comparurent pas. 
Tous leurs biens furent confisqués , et 
leur otage alla gémir en prison sur 
leur manque defoi.etsonii doute ans» 
sur la biuin'e justice qui lo puniisait 
d'un crim«quî n'était pas le «en. 

T^lla r.>t l„ fin .1» natl. .nf«»..;^ 
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(leti Fcnthicvrei, hardiment cooimea- 
oëBinais mû! conduite* Avec eux tom*- 
bA leur parti en Bretagne , et le Z)au<> 
phiu dt France lui-mâme reoberthli 
t^alliance Aè Jean. Dé eon côt^ , 
Hatirî V négoeiait dans le mèdie but. 
Tous deutfufent mécontens, car Jaau 
traita «ëparëment aVec l'un etTautro» 
et n'ëpousa la querelle d'aucun. Pour 
le temps et les circonstances oik il fut 
conçu, ce système âebascul&extéHeurs 
était plus sage que celui qu'on m voulu 
quelquefois introduire dansPadmînis^ 
tratiôn intérieure des Etats»' C'était la 
plus habile oombinaison qu^on pAt 
former dans l'intérêt de la prorince. 
Jean l'adopta, et il donna alors l'exem- 
ple si fréquemment suivi depuis, de 
ne se lier k aucun parti ^ ou > ce qui 
revient Au même , de les embrasser 
tous 9 et tour^à-tour , au gré des exi- 
^ances du nioteent «I des vlcislîtudes 
du jour, en ménageant toUs les inté- 
r&ts, saas attacher sa destinée au suci- 
ez des uns ou des autriiSk 
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i4u. Sa pMitlon devint moins embarras- 
lante par ta mort d*Henri V, bientôt 
suivie de celle du malheureux Charlei 
VJ. Le Dauphin, proclama à Poitiers 
sous le nom de Charles YII, voulut 
s'attacher le duc de Bretagne , et n'eut 
pas de peine à y réussir. Jean fit la 
guerre aux Anglais , mais avec mol- 
lesse ,. et tout en essayant de négocier 
lapaix entre euxet la France; et com- 
me il ne put y parvenir , et qiie dans 
quelques af&ires ii éprouva d'assee 

1437. graves échecs , il revint au parti qu'il 
avait abandonné et reoDuvela ses 
traités avec le duc de fiedfort. Toute- 
fois cette nouvelle alliance ne fut pas 
très profitable aux Anglais. Jean ne 
leur fournit aucun secours; il laissa , 
an contraire, lever des troupes en Bre- 
tagne pour I« service de Charles^ et 
quand Vhéroïne de Dom-Rémi eut 
rempli la mission qu'elle proclamait 
divine, il ofiit des présens k cette 
fille extraordinaire comme k l'envoyée 
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main ; il ne se trompait pas : quicon- 1439 
que sauve son pays est vraiment in- 
spire du âiel. 

Il n'entre pas dans notre sujet de 
retracer les évènemens qui se ratta- 
chent à cette époque de Thisibire de 
France* Ils sont d'ailleurs assez con- 
nus* Pendant qu'ils se déroulaient, 
Jean vivait paisiblement dans son 
duché, où lîen de remarquable ne 
se passa jusqu'à sa mort. Il est inutile 
de parler de ses démêlés de famille 
avec le duc d'Alençon , et d'un pro- i45i. 
jet avorté de conspiration ourdi contre ^45-, 
le prince Breton , par les parens de 
ce fameux maréchal de Raiz, qui 
expia sur un échafaud quelques an- 
nées plus tard, des forfaits inspirés 
par le cœur le plus corrompu , et par 
fa plus infernale lubricité. 

Jean laissa trois fils, François, 1443. 
Pierre et Gilles, dont les deux pre- 
miers régnèrent après lui sur la Bre- 
tagne. 

François parut suivre d'abord la 
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: méuke politique iqne son pëi*e , et es«* 
sayaderécmrcUier iesdeux puissances 

i443. dont les guerres compromettaient 
toujoiirs k> «ort de son duché* Mais 
s'étant conratncu que les yties rse- 
crêtes d'Hjenrî VI tendaient à rendre 
la. Snetagne vassale de T Angleterre^ 

i445. '^ 'pi*^ce Sr.e(on rompit ses engage- 
mens avec ce rot , fit honiivia^e à 
Charles Vit et lui resta âdëJeMient 
attaché. Son .règne de pe>ii d^ durët 
ne fut plus ivoipli que de ses crueb 
démêlés avec &oa fi^e Gilles^ 

Celui-eî mëconlent de Tapaonge 
que lui avait assigné son père * rë^ 
ctema auprès de François qui reje- 
ta ses demandes. Le jeune prince laissa 
percer son dépit, et se vanta trop haut, 
peut-être , de Tamitié que lui portait 
le roi d'Angleterre. François naturel*- 
Jement vindicatif^ jura la perte de son 
frèi^^ et montra contre lui la haine la 
plus implacable* Une occasion s'offrit 
de la satisfaire , \\ Va s»\^\l «ivec em- 
presêCÊÉkent, 0'\Ue& a^a^X. en^ft^*^ \%> 
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ymoMi pirtnce&se deD^iuiav ficinlcëeBlvl 
sire duGân^^i Ce rftpAsoutàva <^Uro 
hbk la puiatMunle famille die Lav«l q^ 
m joignit à ses eruMmisi,. et i^éj^màW 
pattoiah- le*' bruÂidiè «iô» ptit^fààuaë» 
liaisoiu ci*î«niBeiUe!<-ail^ecl*Alk^M«rfi'il9 
I«. kàwm\ accufiiUét: ces caioihnw^Dt 
sftt^ oa ordi^ suivis à Chau^kiS; YiU« 
ilfiliavvàter&Qia faeret. Lea étitt». a^4> 
SMabids à Kedda^ «e&bsereaA A0i kt- 
ji«lger> et. )bliis tard v le pr<8f(tui{ei|if^44 ^44^. 
uërakf.'OiiViev DubreU , cQm^iiU^d*%^ 
hmdoanerhtsi poursuites* Ces cotttva?. 
rUàéii'PCi firent qu'iuMiten Ift • liaii^ da 
SDaDçoiBir> et) augmenter la soilF qju'U 
avait cfaft sati^de »oii fvère> Bmi^mi- 
sdrablesaschargëuent.da la ^tisfaâtff'^ 
QnfiiiYQnir-dutpqiso» d^Itialie « m»ip 
toit: ^u'ii Siti m9\'^miïii&tfé q« qi|^ 
GiUos :cûit pviti.def^ pr4o«1i|ipn6i) fe 
oifluer BCf pu<( «e^Qa«$)«H4MR« > 

litttf'fiiti^ue Ketaiptdé. Le duadOaA 
kjlniùe aivwt. teQMrd. un nouvel aU* 
ment âaoé. là guexre c(Ue kà iaVvaiX 



i 



i56 RÉauiii 

blait rinstigateur , laissa ^haji 

un jour le secret désir' d'être «i 

f barrasse de cet faômine. C'^ 
anoncer loD arrêt de tnort. L< 
de Rohaq - Guànenri -G-uingan 
chaDcelter de Bretagne, et l'un 
ennemis les plus acfaèrnésdu maU 
renx prisonnier, fabrique un oi 
de le mettre i mort, et le souscrii 
la signature contre&ite de son mai 
Il pousse . l'audace plus loin , et 
le courageux refus de Bandon 
garde-des-sceanx, de sceller un pa 
ordre , le iâussaîre le scelle lui-mêi 
et l'expédie. Lé genre de mort 
aussitôt arrête : c'est par la faim • 
doit périr le prince. Mais au boul 
quelques jours, ses bourreaiix éton 
de le tronyer encore vivant , se jet! 
sur lui et l'Aouffent entre deux mi 
las. Le malheureux était parrem 
attirer par ses cris, sous la fïnêtn 
son cacbot , une femme qui lui a< 
fait passer quelques alimenfi , et 
arait amené un religieux oordeliei 
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Le bruit de sa mort parvint bien- 
tôt à François qui Assiégeait alors 
Avrayiches. et excita dans l'drmëe 
des murmures que le duc chercha' 
Tainement à apaiser. Avranches se 
rendit aux Bretons , et leur chef par- 
tit pour le Mont St.-Mîchel où il se 
proposait de passer la nuit. En tra- 
versant les grëyes, il rencontre un 
religieux qui Tarrête, et qui vient , 
dit<-il, lui apporter des nouvelles de 
son frère. Cëtait le cordelier venu 
pour dire les dernières paroles de la 
victime. Il s'acquitte de sa mission 
avec un courage digne de son minis- 
tère ^ et après avoir peint les horribles 
souffrances de Gilles, « Votre frère »j 
dit-il au duc, u vous appelle au tri* 
bunal de Dieu ». Ce terrible ajour* 
nement remplit d'épouvante le cœur 
dé François. Il voulut vainement 
dissimuler sa frayeur. Bientôt son 
imagination frappée, et de l'horrible 
mort de son frère,, et de ce fatal appel 
qu'une opinion commune regardait 



^ù- 
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alov». comme prophétique «laus» ia 
boucbe cl«a Bftourai»-, altéra, sa sa aie 
et k ^ta dans un. état de laogiteur 
qui le conduisit au tombeau» 

Ce .prince > victime de sa haiae 

i448. opiniutve contre toa feëre , s'était 

Bdontré géocroux même envers s» 

ennemie» Il a^ait pardonné aux, Pcn* 

lhic«i*e:y «A leusv avait rendu .kb ma^ 

\fiure parité de leurs, domaines^ 

i45o- : f ieire-IIt. son successeur y ne parut 

^^^7* occupé que du. châtiment des aswissins- 

de Gilles» Il les pouvsui'vlt tous, et 

tiOMs recuisent le pris de leur eriaie, 

4 Texception d'Arthur de Monta»- 

ïèum^. qui échappa à la juste vcn- 

<• geanee du d^iic, en>.se faisant moibe- 

célestin. à. Marcoussii Etrange et 

déplorable ressource qui protégeaii 

les. 8céléi*0ts- sous. l*habit religieux: t 

Maia ce qui paraîtra^ plus eutnaordi- 

«B)H*e easore, c'est que ee nroifvr de* 

^i«ft.aiHJievâque de Bourges», ct-mou*- 

rut dans celte dignité* 

Pierre II régna sept a«s ^il vécut 
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4X)int»e un cénobite et poa<tait un ca- 
lice sous ses ernemens ducaux. Il d<$- 
dara à«e6dernters flMyiaens qu'il iais* 
-sait la <luehes8e^ -sa femme, lausfsi 
▼ierge qu'elle 4'<éiaTt' quand il l'avait 
reçue. On ignore s'il erut se faâre un 
mérite de cette continence, ou s'il 
voulut se punir de ne l'avoir pas 
toujours observée : ce qu*il y a de 
certain e'est •qu'il eut une fUle »atu- 
re41|e, Jeanne^ -qui ne lui succéda 
fK>int« 

Ce fut le comte de Ricbemont, i458. 
oncle du défunt^ qui prît «a place , 
et l'on vit pour la première fois Pëpée 
de connétable de France dans les 
mains d*un duc de Bretagne. 

Il fut un grand capitaine. La France 
tui dnt en partie la délivrance de fion 
terr^to^re, et Charles VU sa odu- 
ronne. Son règne , comme duc «de Bre- 
tagne , ne dura qu'un an , et dans ce 
court espace, il ne put former que 
des projets. Il avait conçu , dit • on , 
celni d'une descente en Angloteifb, 
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mais la mort en arrêta l'exécution. Il 
avait eu quelques dëméléa avec Guil- 
laume tle Malestroit , ër£que de 
Nantes , prêtre arrogant et ambi- 
tieux, et, pour oousBervird«s exprès- 
«ont du chancelier de Bretagne, le 
plus mauvais ribaud traître que l'on 
vit oncques. Ce méprisable penon- 
oage, qui devait sa fortune au due 
de Bretagne, refusa de lui rendre son 
hommage temporel , prétendit qu'il 
ne relevait que du roi de France , et 
excommunia son bienfaiteur. Le duc 
eut la faiblesse de s'eu affliger au 
point que,le chagrin abrégea, dit-on, 
le terme de sa carrière ; mais ou soup- 
çonne que le poison fut la principale 
cauae de «a mort. 
. Ileut pour successeur le jeune comte 
d'Stampes, François II, neveu de 
Jean V, et l'un des hommes les plus 
rem ai-qua blés qui ait porté la cou- 
ronne ducale. Il joignait aux grâces 
de l'esprit, et i la noblesse de l'âme 
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contemporaine le peint comme un 
prince beau , vertueux et de grande 
apparence. On ne peut lui reprocher 
que d'avoir été trop complaisant pour 
ses ministres , et trop faible contre 
Tamour. Il aimait le plaisir, et s'y ^ 

livrait avec toute l'ardeur de son âge 
et toute la vivacité de ses passions. II 
donna des fêtes , où la magnificence 
et la galanterie chevaleresque prodi- 
guèrent k l'envi leurs pompes et leurs 
Jivertissemens. 

Une nouvelle fâcheuse vint l'arra- i46i. 
cher à ses voluptueux foisirs. Char- 
les VII avait cesse de vivre ^ ' et son 
fils avait pris les rênes du gouverne- 
ment. Une politique nouvelle et re- 
doutable , des proscriptions , des actes 
d'une tyrannie ombrageuse , annon- 
çaient déjà le caractère de ce succes- 
seur , et faisaient pressentir ce qu'il 
serait un jour. C'était Louis XI! 
François le connaissait, il savait qu'il 
en était personnellement haiV 

Néanmoins le nouveau roi^ caeli^^t 



l62 RisUM^ 

en pratique sa maxime favorite dissi' 
mulerpour régner, et voilant êe» des* 
seins d'une hypocrisie profonde , en- 
voya des ambassadeurs à François, 
pour lui demander son amitié et son 
alliance, Ceiui-ci , détermine à user 
contre son ennemi de la même dis!»i- 
mulation , se rendit à Tours ^ où il 
renouvela son hommage à la France ; 
mais déjà il sMtait assuré des intelli- 
gences secrètes avec un homtne , que 
Tantipathie la plus violente animait 
contre Louis XI , dont il était égale- 
ment détesté. Cette haine profonde et 
réciproque prenait sa source dans nn 
contraste entier de goûts , de passions, 
de sentimens, de caractère. Charles de 
Bourgogne, alors comte de Charolais, 
surnommé le Téméraire , prince fou- 
gueux et violent , aussi brusque dans 
son langage qu'emporté dans- ses ac- 
tions , incapable d'artifice , méprisant 
jusqu'à la prudence, ne prenant con- 
seil que de sa bravoure, livrant toutes 
se§ giicreiles à l'autorité des armes, 
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devait dproiiver autant dedëdain que 
d'aversion pour uti homme qui cher- 
chait ses succès dans les détours et Ja 
ruse, ses vengeances dans la purfidie^ 
qui ne reculait pas devant le crime, 
quand le crime devenait un moyen; 
féroce et superstitieux , couvrant la 
violence du masque de la justice, et 
la trahison des signes de la confiance 
et de Pamitié. Louis soupçonna bien- 
tôt les liaisons qui existaient entre le 
duc de Bretagne et le comte de Cha- 
rolais; mais il n'en laissa rien paraî- 
tre , et de son côté François redoubla 
de précautions. 

Un voyage qne le roi fit quelque *^*- 
temps après en Bretagne , augmenta 
les défiances du duc, et oceaftionna 
une rupture.' Louis donna pouV pré- 
texte , à ce voyage , sa dévotion à «aint 
Sauveur de Redon 9 mai;» ïrcinçois 
4rrut s'apercevoir que de» .vues poli- 
tiques et ambitieuses «n étaient le 
véritable motif. Une tcut»tivi; d'en- 
ilèveinenl de la duchesse 'Fvau<^^»&^ 
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veure de Pierre II, qui eut lieu 
même époque , et pour ainsi dire . 
Jes yeux de Louis , auf^menta em 
les BOiipçonÂ du breton. Le pr 
avorta , grâce aus mesures qu'il 
à propos, et les deux print^s se u 
rèrent fort mécontens l'un de l'au 
Il ne fallait plus qu'une éttat 
poui' allumer l'incendie : l'^vèqui 
Nantes la fit jaillir. Cet homme ( 
le neveu de ce fomeux Guillaume 
Malestroit, qui, sous le rî'gne pri 
dent, avait voulu secouer l'auto 
des ducs de Bretagne, Le neveu él 
les mêmes prétentions que l'oncle 
alla eoccH-e plus loia : il précba < 
son évficfaé, comme tous les auti 
ne relevait d'aucun prince tempoi 
mais uniquement du Saint -Si^, 
étrange doctrine qui trouve enc 
des partisans dans un siècle dénb 
de la théocratie ultramontaine! Fi 
çoiê II n'était pas homme k souf 
ce langage séditieux : il destitua i 
vécue de Nantes , et le chaîna de 
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ville 9 ainsi que son oncle et tous ses 
partisans. L'évêque porta ses plaintes 
au roi de France : c'est ce qu'atten- 
dait celui-ci. De suite, il institue une 
commisftion qu'il charge de juger , 
non-seulement la querelle de Tévêque 
de Kantes, mais celle que lui-même 
TOulait faire au duc de Bretagne. Ce 
dernier sentit bien qu'il ne s'agissait 
plus de ses débats avec un prélat réV 
volté, mais de l'indépendance de sa 
couronne et de l'existence de son au- 
torité^ aussi travailla-t-ilavec ardeur 
à garantir Tune et l'autre. Ses rela- 
tions avec le comte de Cfaarolais de*- 
vinrent plus fréquentes, et plus étroi- 
tes ; ses émissaires, déguisés sous des 
habits de cordeliers, allaient et rêve* 
venaient continuellement de Bretagne 
en Bourgogne , et de Bourgogne en 
Bretagne. Et en attendant que le 
moment fût arrivé d'éclater , il amu- 
sait le roi^ar des ambassades et de 
fausses protestations; il consentait à 
être jugé par la commissiou, mais ne 
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ce qui l'entourait devenait perfide ,i 

son exemple. 

Le« commitiaires vinrent notififer 
lenrientenceiFrançoît. Celui-ci jot- 
qu'alorsti doux, si soumis, prit un 
antre ton, et lesrenwyaavecdMain. 
Four expliquer ce changement de 
conduite de la part du duc, il faut 
connaUre tout ce qu'il avait, dans on 
■SME court intervalle, créé de res- 
sources, combiné de moyens, remutf 
d'intérêts, pour défendre le* siens et 
sauver son indépendance. Les reste) 
des partis des Bourguignons et dei 
Armagnacs qui désolèrent la France 
sous Charles VI, y avaient taissd des 
traces profondes de discorde; les es- 
prits façonnés à la révolte , s'à;hauf- 
foient par le plus léger mécontente- 
ment, et paraissaient agités de cette 
vague inquiétude qui pronostique les 
révolutions. Le r^ne deCharkrVII 
mêlé de tant de désordres , i'avëne- 
ment de son fils, signalé par des pro- 
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fermens d'insurrection. Le royaume 
était plein de mëcontens; les grands 
feudataires^ dépouillés de leur puis- 
sance , les princes de leur éclat , ne 
diercfaaient qu'à ressaisir des biens 
qu'ils avaient perdus^ et à s'armer 
contre un despotisme qui s'était mis 
à la place du leur. François II sut 
profiter habilement de ces conjonctu^ 
res; il rapprocha tant d'élémens 
.épars qu'un léger frottenient pouvait 
enflammer, il calcula leur degré d'é- 
nergie 9 et prêt à donner le signal de 
l'explosion il n'attendit plus que l'in- 
stant favorable. Après le départ des 
t:ommissaires, il envoya une ambas- 
sade au roi à Poitiers; cette cérémo- 
nie n'était qu'un piège , les ambassa- 
deurs- prodiguèrent les assurances de 
soumission , de fidélité, d'attache- 
ment, et finirent par emmener avec 
eux le jeune duc de Berry, frère du 
roi. Cette évasion était le signal con- 
venu. Louis frappé de terreur , écri- 
vit au duAle Bourbon , et lui oixlonna 
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de k TOKÎr trouver anve cent !>■«■* 
in»is ce due ^Uit Itti in£me un dci 
conjuré* et se- répttBiiit au roi qu* 
par des metwces. 
;. Au Diénie inëtant et de lûtu côtëi 
flotte l'étendard de ]b lévolte. Le dm 
de Bretagne ebt à la télé de >o,ooo 
kemmes « )e comte de Charolaîa a 
l'^usi UR pareil nonabre de condwt- 
tans. lie duc d'Alenço», les coitUat 
di' Armagnac et de Dunois vont joio^ 
dre leiirg forces k celles dea autres 
eO«|upëH. Telle fut. la fameuse ligua 
du bien public y. qui ne fut pour la 
f rance qu'une calaaiité de plus. EUe 
«ut pendant 4 ans ton comit<!-direo- 
t«ur BU sein de la capitale même, s«« 
bureaux daiiK l'église Kutre-Dame do 
Faiis. C'est li qu'on proposait, qu'ow 
discutait, qu'on enrôlait, et qu'o» 
distribuait aux nombreux néophytes 
la petite aiguillelle de soie , signe de 
leur conversion au uouvel évangile 
politique prêché par les u|^contens. 



DB L'HIST- IXB B!RETAGNS. 171 

manœuvres bi répaTxiues, pratiquées 
avec si peu jcU^ précaution ^ renou'- 
yelées avec tant de fréquence , 
aient pu tromper cette police iaqui-» 
ailoriale que Ti^ëre avait inrentëe, 
dt que Louis XI , aalr« Tibère , 
airait élevée à une <i effrayaate perfee- 
tiao« 

. Le roienfinréveîHé par les éclats de la 
nëvoUe ^songea k se mettre en défense. 
Lob OM»fédcrés, comme \\ arrive sou* 
vent, perdirent à délibérer un temps 
donttUut profiter. li réunît des trou- 
pes, marcha contre le duc de Bourbon 
qu^îi (onfa à traiter , et se bâta de re- 
iicttir vers Paris pour empêcher la 
)onction du duc de Bretagne avec le 
oomte de Charolais. Celui-ci , après 
av^ir échoué dans une attaque contre 
hi Porte St.rDenis^ sVtait avancé 
vétJPè Montihéry au<-devnnt des Bre* 
to/ns Le rot eût bien voulu éviter la 
bataille , mata le sénéchal de Bréeé , 
sur la fidélité duquel Louis avait 
laisiit peneer 4}uelques «oupçons ^ c<rut 
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<|u'il lesdissiperaiten combat tan t. On 
en vint aux mains, et aprës une luUe 
opiniàtreet sanglante, qui dura jus- 
qu'à la nuit, et Iai«sa la victoire in- 
certaine, Louis XI opëra sa retraite 
et se rendit à Paris. La journée de 
Montlh^ry fut sans résultat, le duc 
de Bretagne joignit son allié, et tous 
deux entreprirent le siège de' Paru. 
Ce siège traîna en longueur « et 
après quelques mois d'escarmouches 
entremêlés de négociations, les con- 
fédérés se déterminèrent à foire au 
roi des propositions d'arrangement. 
C'était ce qu'il voulait ; car pour finir 
cette guerre périlleuse , ilcomptaitsur 
ses intrigues beaucoup plus que sur la 
force des armes. Il prêta l'oreille aux 
ouvertures des assiégeans , et fit sa- 
voir au comte de Charolais qu'il irait 
en personne traiter avec lui k Con- 
flaos; et, chose bizarre! on vit ce 
prince si défiant, mais dont le carac- 
tère réunissait les contrastes les plus 
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gnc de quatre personnes seulement , 
jusqu'au camp des Bourguignons. 
Cette confiance simulée, qui, dans une 
autre occasion , devait tourner contre 
lui, eut, 'cette fois, le succès qu'il 
en espérait. Il traita avec les confédé- 
rés; chacun stipula pour ses intérêts, 
et personne pour le bien public. Ce- 
pendant comme il fallait justifier, du 
moins en apparence , le motif de la 
guerre aux yeux du peuple qui en 
payai^ les frais , on déclara qu'il se- 
rait établi une commission de 56 
membres pour rechercher et proposer 
les moyens de réformer les abus. Cet 
article resta en projet. 

Louis avait accordé toutes les de- 
mandes avec la ferme résolution de 
n'exécuter ses piK>messes qu'autant 
qu'il ne pourrait pas les violer. C'est 
à quoi il travailla, avec ardeur; ses 
émissaires parvinrent à exciter une 
émeute en Normandie contre le duQ 
de Bretagne. Tout avait été combiné 
de fa^n que ce prince ne souç<^quiv«. 



p»% L| T^rilable auteur àtt «omplot. 
Il pa accusa «elui que la* appanncn 
îpdiqu«ieT)t , et prit la routa de lu 
Brptafne. furieux contra le ^u« 4» 
JX9tai»aAie. Louis, qui tfpiait Jje ihot 
ment, part «ir le champ de coo sb- 
lerraloire d'Orléaot , joint Françoia 
'à Capn , la détache facilement d« wn 
allinBçe avec le duc de Normaiidie, 
et revient alors attaquer ce daraier^ 
pris k l'improviste , leii ^Nuraiand» a* 
piirept résister que faiblement; at la 
i466 province entièrt: retomba au powroir 
dvroi. 

Celui-ci voyait avec inquiétude 
l'union du duc da Bi-etagne avec le 
comla de Cbarolais, devenu depuis 
peu duc de Bourgogne. li essaya 
vainement de la rompre par ses in-r 
triées, et fut plusbeureuz par la 
fene dos armes. £n ié€8 il anira en 
BaetagDe i la tète d'une armée uorn" 
breuse .- ïrançois qui avait eonpttf- 
awr 4n receav» que l'Anglcterfc ne 

lui doaaa iMint . Ait feiwif ri» Hi>hhb. 
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der la paix; elle lui fut accordée, 
mais k condition de reconoer à Tai- 
liiliice de la Bourgogne, du moins 
tèWt était la clause écrite qu'on fit 
parvenir à Charles - le - Téméraire» 
Cette nouvelle exctta la colëre du 
Bout|[uignon , au point de lui faire 
ouvrir Toreiile aux propositions de 
liOflis XI* Une entrevue fut arrêtée^ 
et Pérpnne choisie pour en être le 
lieu» Le roi s*j rendit , et se mit pour 
la seconde fois à la disposition de ton 
ennemi. C'était plus qu'une impru-v 
denee, surtout au moment où ses 
oQriissàirei excitaient secrètement 
contre le duc une. révolte dans le 
pays de Liège, Les conférenctfs étaient 
à peine ouvertes , lorsque Charles ap« 
prit le soulèvement des Liégeois, et 
la part que le roi de France y avaU 
prise. Dans sa (br«ur, il oublie le 
sAuftfondnît qui pmtëge son ennénni 
et eeluinci se voit prisonnier de 
rhomme aui|uel il. croyait avoir 
tendu utn-fHikge adroit. Louis «^\ tw<^ 
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craignait rien tant que de mourir, 
éprouva de violentes inquiétudes. Il 
dut la vie à Gommioes, chambellan 
du duc, sage conseiller d'un prince 
que ses passions impétueuses pous- 
saient aux dernières extrémités. Un 
traité Tut signé par lequel le roi de 
France jura de s'unir à la Bourgogne 
pour châtier ces mêmes Liégeois qui 
n'avaient agi que par ses instigations. 
IiiËge fut emporté d'assaut, livré au 

1470. pillage et réduit en cendres.. Ce sont- 
U jeusde princes. 

Louis XI vit bientôt se former 
contre .lui une nouvelle ligue, à la 
tète de laquelle s'était mis son frère, 
le duc de Berry. François II, qui 

1471. saisissait toutes les occasions de tour- 
menter et d'a£iiblir son ennemi , en- 
tra avec empressement dans cette 
conjuration, avec le duc de Bour- 
gogne et le roi d'Angleterre. Mais k 
frère du roi est empoisonné, et ce 
crime déconcerte les nouveaux allié!. 

ii^3. Le duc de Bretagne demande one 
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trêve, Charles de Bourgogne suit cet 
exemple, signe bientôt un traité, et 
se dëâhonore en livrant à Louis XI 
et à i'échaf^ud, le malheureux connë- 
table de St.-Fo! qui était venu lui 
demander un asile. 

Le duc de Bretagne, toujours in- i4 
quiet de la haine que lui portait le 
i*oi de France , chercha à &e placer 
sons la protection dès lors puissante 
de l'Angleterre. Mais rien n*échap- 
pait à Louis XL Instruit des menées 
de François, il confisqua son comté 
d'Estampes, et par cette démarche, 
Tobligea à solliciter encore une paix 
tant de fois rompue. Le nouveau 
traité fut soiennisé à Arras avec 
beaucoup de pompe. Les deux princes 
se jurèrent en face du Saint-Sacre- 
ment de ne se prendre ni de ne se tuer^ 
ni de 'se faire prendre ou tuer par 
i^autres. Etrange formule , mais qui 
lonne une idée assez juste de l*ani- 

nosité de ces deux hommes et de^^ 

iœui*$ de leurs temps. 



Ce traita fvt le dernier. Louh c 
(ejV*^ *u château du Plestis-i< 
T«urfin 7 fubk l« supplice de sa t 
FBOBie. D^Tonî «Jie soupçons, en 
gnaot pKcpi'à son fif âpre fila , en pr 
auxlerreurude la mort, ses demie 
aiM.éf» furent cojnirae ub loag ci 
i4S3. cide. Il iBiourut eu regrettant la v 
et iachaat ^œ w mort allait Être i 
lu^ par d'utiBuaies cris de joi«. 

SoB fuccesseur. âgé de iS ai 
nonU «ur Je ti'^e aus acclamali^ 
^e Ufrance. Ija baime contre le pi 
faisait «imer La £lt. Cliarlei Vil 
i\evé loin des hommes et des aSài 
parut ^GOiuuie un «La cei princes 
l'Orient, qve la jaiousie au pc 
voir, pius forte que la voix 
sang, abrutit pour n'avoir pat à 
craindre. Su sœur, sommée ligei 
du foyauiBc , te mit à la t£te des . 
faines. Elle aviùt Write de toute l'a 
bitioQ de son père , et aussi de sa bal 
contre le Umc de Bretagne. 

François II , d^)à avance en ù) 
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Yoyait avec effi'oi l'avenir incertain 
de la BretivgBe» Des deux femines 
qu'il avant ëpofusëés, lu pi*eiiiiëre ne 
lui avait pas doniM d'enfant , et celui 
qn^W avait en de la seconde^ était 
ÉtÈOTt av' berceaui. La, naissance dm 
deux fii4«B ét«ît Foin de compenser 
WM tefte pcfte, car les droits àts 
Jemines à 1» siMiVei^aineté du duché 
offraient un sajet de^ controverse- (]^ 
kt sanglatote cpiérelle de Jeair de 
Montfe^ et do Charles de ËMs n*a* 
Tait pas résolue* Le duc bavait d^ait^ 
leurs que la maison de Rohan ^ celle 
d'Opange^ et le seignefwr d*Albret 
nourrissaient Pesporr secret de faii^ 
un jour Vftloir leurs droits à son hé-^ 
ri;tage. It est vrai néanmoins qu^ 
ces^ prétentions ambitieuses, plus ou* 
moimi colorées , se trouvaient tou€é» 
dépourvues de cet assetttimient gêné* 
ra4, qui compte aussi pour quelque^ 
chose diaûB les disputes des sooveraitfs; 
Le Voirn du pays appelait i Ut côu^ 
rotfnc la fille cftnée de Ftwai^tyi» ^tft\\A 



■^ 
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princesse Anne, dont ia naissancie 
avait ëtëune fête publique, comme si 
les Bretons avaient prévu tout ce qife 
cette femme m e'r itérait un jour de 
ticvoûment et d'admiration. A des 
sentimens élevés, à un esprit vif -et 
orné elle unissait ces agrémens exté- 
rieurs qui semblent plus sédaisans 
encore dans la personne de -ceux qui 
commandent et qui régnent; 

De pareils avantages, et la per- 
spective d*une couronne, durent atti- 
rer beaucoup de prétendans. Parmi 
eux figuraient le prince de Galles qui 
se croyait sûr de cette alliance^ mais 
la Bretagne ne devait plus passer sous 
la domination anglaise; Maximilien, 
archiduc d'Autriche, comte de Flan- 
dres et roi des Romains, prince Sans 
argent, avec tant de titres fastueux; 
le sire d'Albret, portant sous les 
glaces de Tâge tout le feu de la jeu- 
liesse ; les Rohan , entêtés de pféten- 
tions qu'ils ne réalisèrent jamais, 
parce que la vanité ne supplée pas à la 



DE L'HIST. se BRETAGNE. l8| 

puissance ; le jeune comte de Riche- 
mont , re^te fugitif et proscrit de la 
maison d'York; enfin; le duc d'Or- 
l^ns , le plu^ digne d'Anne de Bre- 
ttigne. Ce fut aussi celui qu'elle pré- 
féra. Chacun de ces préf;endans mit 
en œuvre , pour parvenir à son but, 
tous les moyens que peut suggérer 
l'esprit de . cabale • et d'intrigue. Dans 
un si^le de troubles et de factions , il 
n'était ps^s besoin de ce nouveau 
brandon d^.diftcord^. Une inquiétude 
g^Arale toui^nentfiit la nation et se 
nuMÛfesta bientôt par des conspira- 
tion et par des révoltes , signal d'une 
guerre extérieure qui. n'attendait 
pour éclater qu'une occasion .qu un 
prétexte. Landois, ministre du duc 
de Bretagne , élev:é du tnétier de tail- 
leur à ce poste éminent, homme de 
téte^t de courage, mais trop souvent 
occupé de satisfaire ses vengeances 
particulières , avait amaissé sur sa.téte 
la haine de toute la noblesse. Une 
conjura tion se forma contre lui^ i l'in- 



i8a >iBUu< 

stl^tion du prince d'Orange , du ma* 
réchal de Rieuz et de plusieurs autre! 
nobln qui résolufent de l'enleYer , «t 
qui, dbnsce<^s«e)n, parraururenteli 
tumulte le vbitcBU de Nantes, nâtf 
deece du dM> L'absence de LandsU 
lé sauva , et soti retour perdît sM ett' 
nemU. Il Trouva le ■naj'VB de per» 
■uader à ï"»»!}^!» que «'était Inl ^ue 
ikê oonjurés avaient <toalu eaterw 
pour te livrer è la régn te j Cette ftiy 
tu^atÎMi réussit, les conjurés dédtafA 
rebelles «t coupables de faK-mafeW l 
se rerugiêrent à la ooar de IFratlfiet 
qui les «Ceueiltit avec empreiseoMM, 
et leur promit un« éclatante rép*> 
ration. 

Iiandoisrendît guerre pour guem, 
et tirant parli avec adresK du pe&> 
chaut «ecret Art duc cPOrlénna pMr 
h ffriMene AwM , fl t*e« f t uu ap- 
pui «t l'opposa à la régeute. Un tnlté 
fut signé entre ce pttuce et 'FnniçoiB^ 
dass le but apparaît d'affranchir (e 
roi de f ranee de latatelletyranniqve 
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de sa sœiir^ maïs effectivement pour 
«ervi\* la haine que let Roureaux 
alliés portaient ëgalem^iil i .cette 
femme* ... 

Le duc d'Orléaufl rechercha dès 
tors la faveur populaire. U affeeU 
d'habiter Paris ^ de se montrer en pu*- 
Mie et dans les lieux oil^ il pourait 
attirer sur lui les regards et Tatien- 
tion ^ on eût dit à voir sa coAlmte 
dans Paris qu'il vouhît s'en rendre 
maître, et qu'il aspirait à régner. La 
régente s'inquiéta et prit aussitàt des 
mesurea énergiques. Le prince fut 
sur le point d'être arrêté, et n^eut 
que le temps de s'enfuir précipitami- 
ment à Verneuit. Bientôt il j est as* 
siégé, et réduit à solUciter une ré- 
conciliation. La cour l'accorda, mais 
elle fit sentir son triomphe, et le 
prince fut exilé à Orléans» 

Le ministre Landois' chercha un 
autre appui.Il traita avec EdouardIV , 
roi d'Angleterre, et s'èAgagea i lui 
livrer son compétiteur , lé comte d» 
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niohemoDt , 1 condition, que le mo- 
narque Anglais tontiendrait le minii- 
tr« Bicte* contre «es ennemis. Le 
comte de Riehemont, averti de ce 
noir complot, prit la fuite, et !Lan-' 
dois qui le fit poursuivre en toute 
hâte , ne le manqua que d'une heure. 
On fait que l'année suivante ee 
prince , secourn par la France , vain- 
quit a. icbard , et fut proclamé roi 
d'Angleterre soui le nom de Hen- 
ri VIL 

La conduite de Landoïsi son dgard 
fit éclater un murmure universel, 
qu'il crut pouvoir étouffer par la ter- 
reur. Il parla de faire tomber des 
têtes : on i-ésolut d'avoir la sienne. 
Les chefs des factions opposées à son 
parti et k celui du duc d'Orléans le- 
vèrent l'étendard de la révolte, et 
surprirent plusieurs places fortesdont 
ils s'emparbrenl. Latadoîs envoya des 
troupes pour les combattre. La guerre 
civile parmiMait inévitable, etdéjàl» 
deux partis étaient en présence. Tou^ 
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à-coup une idée soudaine et comme 
électrique parcourt les Taxtfs desdeux 
armées, ]es rapproc^ie et les désarme. 
Landois , également détesté par tous 
les partis , doit seul périr ^ et un cri 
unanime prononce son arrêt. Le chan- 
celier le décrète de prise de corps; on 
l'arrête au château de Nantes,. dans 
la chambre même de François qui 
n'oppose à cet acte que peu ou point 
de résistance. Une commission est as*' 
semblée :on vérifie les comptes de Lan- 
dois, on scrute son administt*ation , on 
note ses crimes, on oublie ses services , 
il est condamné à êii^e pendue II 
comptait sur la clémence du duc, 
qui probablement lui eût fait !gràoe> 
mais les partis ne pardonnent poliitw 
On ne fit comiaitre à Françoiila Mn<* 
tenœ qu'aprës son exécution. Elle. ra- 
oena la paix s les condamnés réfugiés 

la cour de France rentrèrent '.en 
race, et obtinrent la restitution de 

urs biens. ^ . 

Un traité fut alor» signé À Aaxs^wx^ 
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entre la -Fruic« et la Br«ta^e : ce 
ne fut qu'use trii« baitile îmeginëc- 
psr Im deux couri, pour se tromper 
l'une et rautre. 

i486. !•« pèi% d'Annîbel voulut que «on 
fih au berceau jurât bame immoiv 
telle aux Aotnains : fraoçiMt II fil 
jurer à la princesse Anne gueri-e éter- 
nelle à quiconque Toudrait lui ravir 
Mm liëritege. Les ^tats de U. pro- 
vince prêtèrent le même serment.. 

1487. L'annfc suivante ,,Ie duc d'OrUans 
quitte le lieu de mn exil et se i-end eu. 
BretBgae. La r^nte saisit cette oc- 
casion et attaque autsitôt les' Bretons^ 
L'armée royale entre dans le duchë : 
tont oède, tout plie, les principales 
vîllei ouvrent leurs portes ; la capitale 
elle-méawyZTanteB est menacée ;'l!eD- 
nemi en- jarme le sitge , maie frAce 
au oanragtt des faonrgeoit de Que*- 
randeieeri^ fatlevri. Charles VIII 
n'en oontinua pas moinï ses coaija&r 
tes rl'invasion s'étendait : ses progrès 
a/arinèi'eBt ïranfQu, et de concert 
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av«c le duc d^Orléans, il demanda la 
paix. Elle fut refusée. Dans ce danger 
pressant) François a recourra T An- 
gleterre ; il s'adresse k Henri VU , 
qui , après beaucoup Vi*hë»tation , 
consent à accorder des aèoours. Mais 
le duc était pressé de les nièce voir ^ et 
Henri se hâtait lentement* Le parle- 
ment était assemblé , il discutait , et 
pendant ce temps, la régente agissait , 
et marcha it de conquêtes en conquê- 
tes. La fatale journée de St. -Aubin ^^88. 
du Cormier acheva d'accabler la Bre- 
tagne. Six mille de ses soldats y pé- 
rirent : le duc d'Orléans, le prince 
d'Orange et leurs partisans y furent 
feits prisonnierSii Ces deax chefs fu- 
rent seules épargna, les antres subi- 
rent, le soir même de la bataille, le 
supplice ordonné par la régente. On 
dit que la jeune princesse Anne, vi- 
▼ément frappée de ces sinistres évè- 
nemens, entreprit de les retracer 
dans des mémoires qu'elle adressa à 
J'archidac Mazimilien. XV e^X. V t^^. 
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gretter que éet écrite ne' soit pu par- 
venu jusqu'il nou*. 

C'en était-fait de la. Bretagne; et 
malgré ]« thrdiis secouFS de l'Angle- 
terre , elle'tilaît suceomlier. Le con- 
seil de ta r^^nce dëjîfaérait et eu- 
ininaît s'il ne fallait pas incorporer 
' cette province à la France, quand la 
vois d'un nouvel Aristide fit rejeter 
cet avis qui flattait la passion de la 
régente. Le chancelier Guy de B.O- 
chefurt s'éleva avec force contre une 
mesure qui pouvait être utile, mais 
qui n'était pas juste. Charles YJII 
entendit ce langage, et la paix fut 
accordée au suppliant François. 
Cette paix était humiliante : le vaincu 
cédait à la France ses villes princi- 
pales, il se aoutnettailà la -juridic- 
tioD du parlement de Paris; enfin 
(et cet articU était le plus dur ) U loi 
était défendu de marier sa fille sans 
l'aveu du roi. François ne put.anr- 
vivrc à ce traité , et la mort qui ie 
ùappa i CQiro)\ mûine oil avait été 
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signé ce paéte, fut te -signal de nou- 
veauic troubles et de nouvelles révo- 
lutions. ..:».; 
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CHAPITRE VIL 



Suite du précèdent^ ^^ègne de la duclu^se 
Ann^; réunion de la Bretagne à la 
France, 



(1488-1548.) 



: r 



i- . 



]js vœu unanime des Bretons ap^ 
pela au gouvernement Jat princesse 
Anne. Soùverafne d'un; pays désolé 
par les guerres civiles et par la guerre 
étrangère, ses premiers regards ii!a* 
perçurent que des peuples ruinés et 
découragés. Le trésor était tellement 
épuisé qu^il fallut , pour suppléer à sa 
disette , .créer une monnaie factice^ 
des pièces de cuir marquées d'au ^voX 



l'Autriche. Mais ce prince , eu lini 
de Tenir lai-méme Kcller cette union, 
donna procuration au comte de Na>- 
Mu pour épouser Anne en son nom. 
lie comte s'acquitta de cette mi&sion , 
en passant, suivant l'usage du temp«, 
nne jambe nue dans le lit nuptial oit 
la princesse était couchée. Tout se 
borna k ce simulacre, la régente ap- 
prit cette affaire, et toute communi- 
cation dcTÛit impossible entre les 
ëpoux.Laguerre recom mença arecune 
nouvelle fureur. De son côté, d'Al- 
lu-et prépare et consomme une nou- 
velle, trahison, ^rrité du mariage de 
Im duchesse , déçu dans son ambition , 
dans ses intrigues, dans l'amour. le 
plut forcené et le plus extravagant , 
il r^ve encore t'espërAnce , et o&v de 
Uvfcr Nantes à loi.JB'cance, si on Veut 
lui asrarsr la nuin^ifis':!» pi'incssie 
bl-etonne. Qu'impORtaît la condition ! 
L'offre fut| acceptée ; et quand le traî- 
tre vint demander wa sfciaire « on lui 
toarnf le dos. Cette leçoo , cent fois 
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donnée par rhistoîre, n'a jamais ar- 
rêté ni empêché une jtrahisonl - 

Mais Jes perfidies devenaient un 
trop faible moyen pour la . régente. 
Une puissante coalition , dirigée con- 
tre elle, s'était formée à la voix de 
Maximilien. La sœur du roi change 
alors de politique ; elle renonce à la 
guerre, elle ne veut plus de violence; 
son grand projet peut s'aocomplir 
autrement , et c'est le mariage de 
Charles VIII qui doit donner la Bret 
tegne à la France. ■ 
..Aussitôt tout change de. .face»: Les 
tnoupes- françaises suspendent, leunt 
ravages, et observent la plus exaicte 
disciplina. Bartoat un air de pais^ se 
caobe«ôus lesiapparenc^ jde la guerre^ 
Le pape se .montfe favorable au de»- 
sein de ia.i^gcnta^rUiCfiwa leiKitariag^ 
d9iilk(l»ximilien^/et lies ;CQi[tfeiUers de 
la . i^une : duchesse , fatigués d'une 
lutte isans cessq'i:enaiss4n.te, entrent 
avec iQÏ^ (lapis les vueci secrètes de la 
f rance. Le duc id'Orléans lui-même 



roDotide i son emonr, «t jure de CM* 
ter ûàila au roi. Il ne s'agitsait plu 
qm d'obtenir l^iveil de la princesse 
bretonne. Mats à la premiëra propo- 
sition de cette alliance, Anne fit éclap- 
ter son dépit. Elle baissait le roi de | 
France, comnia l'auteur de tous ses 
malheurj, coinnie l'usurpateur xle4et 
droits. 

La régente ne s'étonna paa de ce 
refus; et pour le Vaiocre , elle recom- 
mença la guerre. Ce moyen pamt 
tout simple j et. le roi, alors Âgé. d* 
dix-boit ans, se mit lui-mftme à la 
tète de son armée , pour conUwttn 
lu ftame qu'il voulait épouser. 

La résistance d'Anne fit boaBcin- à 
son courage. Assiégée dans Acnnea* 
■a fermeté Mmbla s'uoroître avec le 
péril. Elle exhorta ses «wls i m dé> 
fendre jusqu'à la.demière ettréaiittf , 
jurant de ■■'ensevelir ■our les mines 
de le placer Tons piomirent d'imiter 
son eumpli! { mai* lesi^tivîniften 

lnnanj>nr. «>« l'hAfrihln fiinaJiM «wn. 
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mença à se faire sentir. Touchée de 
tant de maux auxquels elle ne voyait 
plus de remëde, Anne consentit à 
négocier. Le roi lui députa le dut 
d*Orléans, et cette épreuve eut on 
plein succès. Le duc se sentit assex de 
courage pour parler en faveur de son 
rival; db-lora Anne ne balança plus. 
L'exemple du prince , plus encore 
que ses discours, la déterminèrent. 
Son consentement fut donné et porté 
sur-le-champ à Charles VIH. Une 
entrevue secrète suivit de près cette 
négociation. Tout y fiit réglé pour le 
mariage 9 et cet instant changea les 
destinées de la Bretagne. 

Dès que cette grande affaire fut 
terminée, on s'attacha à la cacher, à 
Maximiiien. On le troiçpa par un 
traité de paix entre le roi et la du-* 
cbesse. C'étaient des oommissaires 
nommés^ des articles stipulés, des 
oonventions de la plus grande vrai-^ 
wnUance , en un mot un obef-dl'au* 
m d'artifice. Les choses fareni^^^ooAi^ 
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sëes alli point, que les ambassadean 
de Tarchiduc prirent eux-mêmes dM 
àrrangemens pour le départ de Ja 
princeSsse. Elle partit -en e£Eet; mais 
au lieu d*aiier en Allemagne y elle se 
rendit à Langets, petite. ville sur la 
Loire 9 où l'attendait Charles ilTHL 
'^3. Un traité «ôiennel y fut- signé , et 
bientôt suivi de la célébration du ma« 
riage* La Bretagne fut réunie à la* 
France , sans que la duchesse perdit 
rien dé son autorité. A Texemplé de 
sa contemporaine, Isabelle de Castillef 
Anne unit sa couronne à celle d*un 
roi , mais sans aliéner sa puissance et 
sans confondire ses états. 

Le bruit de cet étonnant mariage 
se. répandit bientôt , et fit éclater une 
guerre nouvelle. Maximilien remplit 
l'Europe de ses plaintes. Les cours 
d'Aragon et de Gastille épousèrent 
son ressentiment. Henri VU > sur- 
tout > semblait trèa irrité. U réunit 
9oa parlement , et obVvnX wn wiMde 
eonaidérable pour {aixe W ^«t\^«<a!i. 



DB L'HIST« DX B&STAGNE. 197 

Français. Toutefois > la régente soqp- 
çonna , avec raison , que les menaces , 
du roi d'Angleterre n'étaient paa?éin- 
cères , . et que cet argent était destiné 
par lui à acheter la soumission des 
partis., toujours prêts à se révoiler, 
dans l'intérieur^ contre son autorité. 
Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il 
mit fort peu d'ardeur à pourçuivve 
les hostilités;, que sa conduite répon- 
dit mal au faste menaçant de ses dis^ 
cours, et qu'il se hâta de traiter wveû 
la France. .Les Anglais ont appcSi 
depuis, à ne pa3 prodiguer leur argent 
sans en surveiller l'emploi. 

X'Espagne suivit l'exemple de l'An-* 
gleterre, et fit la paix moyennant la 
«efsio|i, par la France, du,Bx>ussilloa 
et|dp.)a.Cerdagne. Abandonné de ses 
i|Uî^ , -Alaximitien fut [contraint dd 
tniît^r.À sou, 14^r• Aiosi se termina 1495. 
loipreipiei? épiso4c de Thistoira de la 
réuniopf En apprenant <|ette grande 
nouvelle, Laurent de Médlc\& «SlicicW-v 
J^uftiij t/tanspo^^t d'ëtQjpinement ^- ^Q^^- 
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M quelle puiuaiite nMmerbhie ^e Ift 
«Simnee!» 

La rëpognanoe de la fille de jRreii* 
çois II pour Cbarles YIU, ne bihw 
▼^ut pas à son mariage. Elle répon- 
dît par nn vif attacbement à la ten- 
dresse de son époux. Site 8\>pposa 
fortement à reipëdîtion d*Italie,daas 
laquelle Charles fut entratoé, moîn^ 
par la lëgitimité de «es prétentions 
sur le royaume de Naples, que par 
la fougue de son ardente iniagination. 
En se séparant de son épouse, il lui 
remit les rênes du gouvernement. 

On sait quel fut le succès de cette 
première campagne. Les Français 
ressemblèrent à des fourriers qui , la 
eraie à'ia main, n'auraient fait qtté 
passer pour marquer lUnrs logemens. 
Le rojaûme cependant pix^spé^it 
soiis l*admtnîstration dé la refnê. iDta 
établissement utiles, des eneourage- 
raeM |irodigués aux ^s^rts et ai» iet^ 
iptéf h eoulagemenl du ^^k^ ^ le 
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b place d'Anne parmi celka des 
meilleurs rois.. . . . 

lA'armëefrançaite, coascie il avait 
ébé fiusile de le prévoir, ne pot oon-* 
server ce qu*el)e avait conquii en 
courant. Qiarles VIII revint à Ljon, 1495^ 
ne rapportant de ses victoires^ qu'une 
gloire stérile et ternie paç sa retraite* 
Anne> avec la délicatesse qui for-p 
mail le caractère particulier de son 
esprit , s'attacha à consoler le roi de 
teB revers, en ne lui parlant que dt 
ses triomphes. Le poète André Delà-» 
vigne fut chargé par elle de faire Ta- 
pologîe de cette campagne* 

A»ne avait donné à son époqi^ 
qnatit enftns qui moururent tow en 
bas. âge. I^ calomnie attribua leui; 
mort nm pmson et Timputa au duil 
d*Orléans« FhjW tird aussi , ( et c*est 
uta0 sorte de fatalité que l'histoire 
doit noter) un prince du même nom, 
devait èt^ accusé du même crime,dans 
les mitae$ circonstances^ ^t -çblt s.\k\\A 
depréveniiooM non moins \u\u«Xj&^> 
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' Charles VIII survécût peu 1 la 

498. perte de sa famille; une BttaquC'd'a- 
(loplexie le foudroya comme il- regar- 
dait jouer k la' paume dai» le château 
d'Am boite. 

Anne résolut alors de quitter un 
pays qui ne lui offrait plus que dés 
souvenirs de douleur. lia mort du 
roi lui. rendait la pleine jouissance de 
son gouvernement ducal, ederelouma 
en Bretagne et établit son séjour à 
Nantes. Sa sagesse s'exei-ça dans cette 
gphëre moins vaste, et !» Bretagne 
cbartnée de sa souveraine et du re- 
retour de son ancien gouverneroeot, 
rfivait déjà sa vielle indépendasoto et 
ne flattait de recouvrer bienidt satt 
exirtence nationale. Mais les destinées 
lui réservaient un autre avenir. 

Les plus vives *da>aléurs' ont un 
terme. Le temps si bien appelé'^ 
Dieu (/ni console, calma peu-à~peii 
les i-eg rets de4a veuve de Char les VIII. 
L'idée d'une alliance nouvelle cessa 
,Ip lui nam\lif. l'i-i-nllnntA. kI 1nritnn>^ 
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le duc d*Orlëans, ce Louis XII dont 
le peuple a gardé la mémoire , vînt 
lui offrir une coutonne qu'elle avait 
déjà portée; il trouva facilement le 
moyen de la lui faire accepter. Son 
mariage avec Jeanne de France 9 fille 
de Louis XI, fut un faible obstacle à 
cette union ^t quoique le pape ( c'é- 
tait rinfâme Borgia,^ souillé de tant 
de crimes ) se montrât d'abord très 
sévëre , ses légats prononcèrent le di- 
vorce, dès qu'il se fut assuré par un 
traité secret, le prix de sa complai- 
sance. Anne monta pour la seconde rgo 
fois sur le trône de France , et l'épouse 
répudiée alla ensevelir dans un mo^r 
nastère de Bourges , sa grandeur dé- 
chue et sa sublime résignation. 

Les Bretons conservèrent l'image 
de leurgouvèrnement ducal. II futar* 
rêté entre les nouveaux époux qu'on 
ne changerait rien au conseil , à la jus- 
tice, à la chancellerie, au parlement, à 
la chambre des comptes, à la trésorerie. 
Que les privilèges et franchises de& vvU 



i 



30» a^toxi 

Im leraîfot rcçeetés,qusln reina cdb* 

fwveraît l« droit de nomner au« char- 

0M.£afiaqMelw£laUau»ieBtwul>)i 

droit d'ordonner la ttvfe detiubaido. 

AjQPat qui B'Aait tiansporUe i 
IiMg«te pour dpouHr Clwrla VIII , 
«xîgMque LouisXU vint la trouver. 
If» oocfli fursnt orfiébr4ki k Ifanta, 
fl»as la cbaptire du chiteâii, au moia 
dejatiTter )5oo. ' 

I«ui* XII avait oublia , dUait-il, 
Im injures du duc d'Orléans. C'dtaît 
bien inais il oublia aussi ces opU 
nkms nip divers sujets très graves « et 
Botanunent sur la guerra de Naples. 
Il commit la faute qu'il avait blamfc 
daas son prédécesseur, La second* 
guerre d'Italie parut calquée sur la 
première j même succès au début, 
mÉmes revers à la fia; mémo oob> 
duîtq de la part de la reioe , dont le 
géqîa faiMifaisaiit savait égalemeat 
prévoir les maux ou les adoucir. On 
nous a conservé d'elle et de son époux 
aa «rand nomlxn de lettres riîmi* 
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Itères écrites en vers latins ^ durant le 
cours de cette expcditioti, et qui rou* 
Jent toutes sur des o'bjets de politique 
eutreinélés des expressions les plus 
passiotinëes. 

Les manœuvres du vindicatif Maxi- 
mîlien avaient été Tune des causes les 
plut actives des revers de Louis XII» 
Celui-oi voulut s*en venger sur le 
plus Bëlë des auxiliaires de TAutriche^ 
sur Jules 11^ ce pape belliqueux qui 
tMUvriiit ses cheveux blancs d'un cas- 
que , et qui s'était fait représenter dans 
des nfédftilles s ^^ fouetà la niain^ cha»- 
ftaut les Français du Milanais et {bu- 
tent aux pieds l'éeu de l'raiiee. Lecôu- 
dtedePtse^couvpqiiépâr teroi^dépôsu 
Jules du souverAin pontificut. Mab 
qfdélqués teMpè apr^ 4 Lbuii XII Ait 
réduit à entoyei* A Roni«r demaiider 
l'absolution au successeur de ce même 
Tmpe mort au-rtnîlieu de ses triomphes. 
Aux )oUt*sde sa prospérité ^le roi 
'était engagé par un traité à muriet 
i fille , à peine âgée de 5 citA^ «.>ai èi^v 



de Luxembouri;,' si connu depnissckit 
le nom de Ciiarles- Quint. La dot se 
composait d'un tiers de la France. 
Après la malheureuse campagne d'I- 
talie, Louis XII se rcpehtit d'un 
traité qui alUit démembrer la mo- 
i5o6. narcbie. Les £tats généraux assem- 
blés k Tours lui fii-ent i-ompre ce 
traité, et le mariage de la jeune prin- 
cesse fut arrêté avec le comte d'An- 
gou léme qui fut depuis François I". 
Anne vit ce second projet avec 
une répugnance qu'elle manifesta 
hautement. Lé roî lui répcttidit t a Je 
M vois bien que ce gros garcoo gâtera 
a tout, mais lie moyen de ne, pas: me 
« srendra aux desiff des £tata?». Néa)»- 
moitis. t^. était .l'ascendenti de b 
nsidË ^rJ'«^rit:de s«pi^poni,.;^u« 
cette uviPA: juf: djIT'^r^tT ,et ^'el|« 
n'«ut.UâH qu'après la m^rt d'Anne) 

nri'ivé«,A,BlQis en i5i4i 

La^iV« n'avait que 56 ans lora- 
qu'eUe ifnlienlev^e.ji là France dont 
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l'attachement qu'où lui portait. Tout 
ce qui se fit de bien pepdaut le règne de 
Louis XII fut en grfinde partie son 
ouvrage. Elle introduisit, par .^n 
exemple , l'économie la plus. sage dans 
l'administration des revenus de l'état; 
elle les augmenta de ses revenus par- 
ticuliers, et des produits déjà consi« 
dérables.que donnaient au trésor Tin- 
diistrie et le commerce des villes mar 
ritimes dç.la Bretagnje. Elle, spt créçp. 
upje maripe r^spjqcta^le , et;f^f(pj5.p}u- 
si|eifr^.pQçasion^^.j^^ flotte^^ cpu^^iiin- 
d|ée^,pai*,,f)jçs,jqfficiers Bret0Qs..4}u'|slJe 
ç|l^qisi8«sit/elie-jBênî,ea TS™P95tir3* 
«H^rJÇfc /Açgla^ des; ayantagçft m^^, 
lés.'L^f*em$.de lettres et. lesjifj^stfsf 
furent ,cqfnbl^ de sp^ bi/ai^fàî^'j^.eUç 
e/aqo,i;(r^gç^i.t les talens «fj^f^ççu^p^ij.- 
s^t\la y^er^}! plje estiipai^ sufj^oft^.lif 
chasteté ;.ai|ssi institua -t-elle Tordre 
d|^ la ^Coi^delièfÇfi^ dont el^^ ^éçorait.lcs 
damçs d'u^e conduite irréprochable. 
Cette cordelière était ^ifpercejnture à 

nœuds • faisant allusion au cordon de 

.1"' ■■ ■ ■-.,.. ^. 



Mt6 KiAmi 

St-^franÇtib* qu'en re^tt^dliU alors 
OOiMBM le aytnbdie de k contiacmte. 

Le n>i fut îMoiisolabte ée cette 
ptPte, mail des iattfrto potîtiques 
l*6bligërent k omtnttAf un boUTèl 
engagement. Il épousA Marie d'Ah" 
glelerre, sœur d'Henri VIII, aTec 
laquelle il Técat peu de temps. Le 
regret de aa premifere femme , une 
oMé fitible et peu ménagée, le coti'- 
daisiteUt rftpiâeUtmt au tombeau. 

Lé ebmte d'Atigoulédie, qui aprbs 
ta Mort d'Anne avait épousa la fille 
de btAte prinèesse et WÇu pUuf ddt H 
Bretagne , monta abts sAr le trôtu. 
Sa femme lut confirma la donation de 
la Bretagne en toute ptûpriité, daiu 
le eai iifï il lui surrivrait tans enlknt. 
Apr%S httloftdelA reine, et eu I S»4, il 
ïeçut le termeut de fidélité des Eutt. 
,5„. Lorsqu'il fut fiiit prïaonilter ï la ba- 
taille de Tsvie, et rançonné l detlS 
million», Il demanda de l*ar|etit ^ la 

noblelie Bretonne. CeUe-di répondit 
ttùelle ne lilî devait aiie loi et kom- 



mage et U service à la guerre. Cepen^ 
dant elle contribua pour un vingtièoiQ 
de ses reveRVA* 

Ia reine, dam so^ testa^eat* «v<itt 
doi|i^ à fiOP SU ahi^ le titr« de duo 
de Bretagne. François X^ eu prit Wh 
casion d'exiger la rëuniou irrtfvooeblo 
dt oette prQviuee 4 lek o^uronAe. H se 
rendît dauflî ee but eu Brelago^, «i 
vQvtut que lei 4t»ls lui demaudeAsenl 
euiMifimeSi cettet r4uRiou« \\ fallut 
bieu ctfder ; seulement les tftats eurent 
soiu de QOUiigDer, dans leur requAte^ 
qujQ le r(H s'eugAgeait à la conserro'* 
tioni d^ Ubtrtii é prirUèges de la 
frovifuç^M t^insi yue l'ayatant onteodu 
sçf: d^u^ prédécesseurs* 

La cour de Frftuce accepta ces oon* 
ditions, et le grand ouvrage de la 
réunion fut définitivement consommé* 
Le dauphin qui avait assisté aux 
Etats se rendit à Rennes , et y fut 
couronné duc de Bretagne avec les 
cérémonies les plus magnifiques. On 
le dispensa de l'ancien usage , qui vou- 



ao8 ■'■ ■■■ wÉsiTMâ - 
lait que le dUc past&t- la nuit 6am 
l'églîée cathcidrale, et il fitfe serment 
ordinaire à la porte 'BQX Foulons. 

i36. Ce jeune pi-incé monrut quatre ans 
après. Son frère , Henri , lui succéda 
dan^ ws titres de dauphin et de duc 
de Bretagne. 

Le roi, jaloux de cimenter de plus 

S35. fin plus l'œuvre de la réunion , acheta , 
des descendans de la famille de Pen- 
tfaiëne , les droits qu'ils prétendaient 
sur la province. Le duc d'Estampes 
attaqua plus tard cet acte, comme 

54)). l'ayant souscrit en minorité; mais i^ 
lé ratifia solennellement sous le r^gne 
d'Henri IL Depuis cette époque, la 
France et la Bretagne ont toujours 
reconnu |e même sol^verain. 
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CHAPITRE Vllt'' ,;.. 

r ■ - . » • 

. . . I 

Bretagne y durant les troubles du 
cahfinUme et de la Ligtte, 



■ I . t. » 
(i558-i662.) 



Nul évfenemeDt remarquable ne 
se passa dans cette province sou^.le 
règne d'Henri II. Il suffit de noter 
deux victoires remportées par ]e3 Bre- 
tons sur les ^ugiais ; Tune dans, Je 
havre de Belle-Ile^ et J'autr^au Con- -c/u 
quet^et l'édit de Ji554, par lequel il ^^^^ 
fut statué que le parlement de B^'e^ 
tagne se tiendrait six mois à Rennes 
et six mois à Nantes; dispositio^ qui 
fut encore changée depuis , Char- 
les .IX ayant irrévocablement fixé le 



3ia ■ Kiavui 

erite* coalre des noTateiir»,'^!!! jus- 
qu'à ton n'avaiwt paru qu'h^r^titjues, 
mai* que elfes ce moment on ti-aita 
comme des factieux. 

Les Hnguenots. de Rennes, alar- 
més des rigueurs qu'on déployait 
contr'eux , sortirent de la ville , et 
coururent le pays , prêchant leur 
doctrine, et enrôlant quiconque vou- 
lait les suivre. Bientôt fatigués de 
cette vie errante, ils voulurent ren- 
trer sous la protection des lois et dés 
magistrats; mais leurs prières furent 
rcfetëes, et on y répondit par des 
prooJdures criminelles. 
, 'Le peuple, exdté par les moines, 
avait lionsBr de ces infortunés , et 
loti jeûnai va it £n les accablant d'in- 
jure* et de màltmitemens. Le fana- 
tifloe de^4a populace avait été porté à 
unteldegnédleialtationij que lorsque 
fut rendu l'édit royal qui î pardonnait 
aux Huguenots, en exceptAnt uni- 
quement les prëdicaus et les conjures 
d'Amboise , il fallut ; forcer les ser» 
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gens à Je publier j le peuple ëe sou> 
leva et induit» les sergens. .... 

.Lesr8eène4^l0spius «candâleuaB&£u»- 
ifÇAt, . liie.ijk. On .:.Yit . de& Goixieiîeri 
«cdoQ^teF.desrjiroqessioDS, sous le. pré- 
te:ibte,id'inip(loGec ;iQSi t^newrsi.àu.'oM 
pour une. alK>ndc^iite,ii«aUsoA j ', uMib 
dan3 K; réalité 4 pour aaijeutefi le peu- 
ple t: et /le pou^s^r aux plu»' vieleos 
excè8:conti;e les pnajtesilans^.Qcs.bon) 
pères, avaient eux-mâmes, dit Crà^* 
vain i les manches de leurs robes 
pleines de pierres ; et quand le tu^ 
raulte et . la rage populaire- étaient à 
leur comble , ils $e- joignaient aux 
furieux , et lançaient Jeuirs tailloux 
contre les têtes proscrites* 

Cependant la vicomtesse de Rohan, 
fille du roi . 4^^ Navarre , et faisant 
profession du «alvinisme , eut la har- 
diesse de demander à la cour . la li- 
berté de conscience pour elle et pour 
sa maison; et ce qu*il y a de plus 
curieux , elle l'obtint. On limita la 
permission à elle et à ses domestiques ; 



ài4 màaioui 

BiKM elle nit éluder c«(to ratoiettoD, 
en portant sur U liite qa<eUe dra«a 
la DORu lie toa* leé religioankiros de 
U pra*inee; et comme le gimvenwur 
tdoioigna la ■arprÎH' en vojant a* 
domortiijae auvi nombreni ^ «El* r^ 
poH^it fifercment que oe n'était pa« 
trop pour la filte d^mi roi. jMgouvt*' 
Bcar, McrteiDent Hé ans ciilvlnute»^ 
fema les jeux; et dëi ce moment, le 
château de Blein , ràklenee de 1« *»• 
eomteue, devint te raidez-voiit d« 
tous les prot^ataBs du paya. 

Sma Charles IX , ib rcoomme» 
cirent i pr(eber assec pnbliqaemeBt 
lenr religion , surtout après l'ddit: du 
mois de janvier 1S63 , imagiod par 
la veiBC mire pwnr balancer l'exces- 
sive puissance des Oaiie. Ht mâne, 
lorsqu^prïs 1* nMoacrc da Vani, 
la guerre civile dolatii d»Bs tonte la 
France entre les oathoUqoee et lai 
protestsn», la Bretagne deaiei» aaii 
tranquille. 

M>>> BU duc d'EstanpH , pnnc^nl 
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ftirtfeur clè cet ëtàt de choses, sùcfbédà 
bientôt , comttie gouverneur de Bre- 
tagne y «m tiôtnme dté^ybuïTU de tout 
eêpAx de dba^i^r et de conciliation; 
Ce fnt Sébftstiéh àe Ëntéttbourg <{tii 
ééf à s'était signfeihî , dans la ^PTormu- 
die , par des cruautés dignes d^un 
Gatinibàlé. On luirait Tili ' violer les 
fiites ^téMMe*, égorgéir impitoya^^ 
biMiélit tojM fcs vaincus , tt ^ti«ikiglèl' 
aVèls M Jarivfiëré. un huguenot ^ai 
Ivfuéaittlé se eonfékter. Fort heureii- 
OBUiéûi ilréM pëû en Bretagti«, hyMA 
patte la Loire pour aller faire 'Ifl 
i^iléi^rè à Btindèlot tt au pAtkà de 

uuuuc* 

A.t>i'%li la ttiort db Sébjji^ftlstt dtt ^s^o, 
lAttètiibôntg , le gouternetoèiit' de kl 
Bfiàttghè fut donné à Louié-de-Boiii^ 
Mb, dut de Mbntpensielr , enneiàt 
dédak^ des GalTÎnîstes , el iffiiroce pa^ 
ftnatiéme phitqne par raractfere. Sous 
MU tfdttiinistration , les protestant 
n'ds^rent remuer ; mais an-dehoit , 
deux des leurs se signalaient ^t dic!& 
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■ctet tl'h^roûme , digae» d'uD meU- 
leur temps et d'une guerre moios 
odieuat;! C'étaient René de Kohan e1 
lel)raTe.D)elanoue,rmid,eB.plus illp»- 
tr<« çapitaioeB } et.i^ ijoi vaut mieui 
encgj^q le plus lionnéte homme de pou 
ùïcle. - - . , 

), La Bretagne ful^.trop .hpure^i^^Gai 
l(t tftfis^'3 cp.ul» point ;4l|i)Kl'e»h;r»bfF 

y^r/awy ^t^itjabsenl, ^\.^ Ueutienwt. 
géDériSJ de b proyftÇLce, Jeniifimr„jlj 
Bou41é^*ia tiçrieyr. }l'^I^.Jwe^»lfllft 

WgÇ-.;:l ■ !.<- ■ , ..l'iV '.) i.« 

...Dpfjuis cetfe épÇiqu<;(,jf?qja'4.wM) 
où le duc de Mercœur fut BOfftf/p 
gouy^flBCUf cil ne sc^a^^.riejn^tijpié 
mor^h\e„ea.3vetfigfte.,'Lek cou\ffi^çff- 
pieiuideleXigiien^y eXGitè7e4it,qfr£^i 
trouble ; et pend^- que (a gufKl» 
civile, ^éworait ies Bufres .provir^p^ 
les Bretons reste l'en |; .^ra^qui^eq ju» 
qu'au moment oli - l'af^tioi^. 4'i;u 
homme vint les aiTaclier, à^cet bf^ 
reux état. , , ■. . 
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Henri Ulf à son retour de Pologne , 
ayant épousa Louise de Lorraine, le 
dnc de Mercœur-, trkre de cette prii^- 
cecse, devint l'un des plus dien iavo- 
ris du roi. Il lui fit ^poaier Marie de 
Luxembourg , duchesse de Feiitbi%vre, 
et âta le gonvemement de la Breta- 
gne au duc Je MontpensJer , pour en 
revêtir Mercœur , k peine àgë de 
vingt-quatre ans. En vain fut-il re- 
présenté au roi, que c'était confier 
cette importante province iunhomme 
qui pouvait j prétendre des droits du 
ebef de sa femme^ Henri, aveugla 
par ta passion puur Mercœur, n'é- 
couta point ces sages avis. 

Ils n'étaient que trop fondât. A 
peine le duc.se vit en possession d'un 
pouvoir, objet de son ambition se- 
crète, qu'il songea à se rendre ind^ 
pendant, et k faire valoir ses préten- 
tions il la souveraineté de la Bretagne. 
Défà possesseur du duché de Fen- 
Ikièvre , qui comprenait les places 
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de Montontcfur, il lui semblait facile 
cto parirmir à son but. La mort do 

4. d«e '<d*Alençmi , frère unique du roi , 
et'<hè>iiier rejeton de là branehe des 
Tatevft , fortffift 'Mercièut dao» ses 
profetSv 'Henri' III n'avait pat d-cn* 
fads^ tt une BM^adîe secrète; g^mi- 
tmcfi^ à Venise , loi dtait même, 
dit^Hcm, towlrespëraneed'en avoir»'8«S' 
ddmiktbes , d'Urilieurs , deraient bètcr 
sii fis/ et lui mort ^' il ne restait plus 
qu^un bërëtiqoe, le roi de NaTerité^ 
mpoàssd par l'horreur qu'inspiiTaievI- 
a» pati,i dbnriiMnt ats-crpimona réïU 
gtéiMes.' lie r€>yat]nie paraissait daiw 
à la veille des plus grands désordres^- 
et M^ciœur était bten résolu à les 
etploifer au profit de son amh'itmn^ 
Cette des Guise croissilit en même 
tein^ que la siefii»e, et les miètke% 
évènemens leur étaient également §ê.*' 
vorables. Aidé» du zète aveugle dm 
cardinal d» Bourbon , de» secours de 
Philippe 11^ rot d'Espagne , et de lai 

protection du pape ., ii& formcÉcut 
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celte ligue redoutable , à laquelle la 
religion servit de voiiB Qt^ide pré' 
texte* •*')<':■> 

L'iodoteot Heiuri ne vit |e daj)|^ 
que lorsqu'il n'était plu» Haifê d^ t'y 
fiourtraire, et il signa le bo^teuiL twUi 
de Nemours, qui l'enlit le pouvoir aux 
maîns des ligueurs t et les autorisa à 
le diriger coiitre les Huguenots. 

La ligue comptait Meraœur parmi 
ses chefs. Le Poitou fut désigné à ses 
ooups , et il y ^ntra k la tête de cinq 
mille hommes , ravageant tout ce qui 
appartenait aux Calvinistes. Maïs 
bientôt atteints par le prince de 
Condé, les Bretons furent forcés de 
reculer et de repasser la Loire« Mer» 
ccBur se vengea par la prise du châ- 
teau de Biein, propriété des Rohan, 
et asile jusqu'alors respecté des Cal- 
vinistes. Il ne restait plus en Breta- 
gne que la ville de Vitré , où la 
religion nouvelle dominât. Le duc i588. 
voulut s'en emparer par ruse : il 
échoua. 



2aO RÉSUMÉ 

Jusqu'alors il n'avait paru com- 
battre que dans Pint^rét général de 
la confédération. La nécessité d'at- 
tendre une occasion favorable pour se 
déclarer contre le roi, son bienfai- 
teur, et en apparence protecteur de 
la Ligue, l-avait forcé de dissimuler 
se6 desseins. Mais le moment vint 
enfin d'éclater. Henri ^ fatigué des 
ligueurs , fait poignarder les deux 
Gtiise à Bloift, et oroit pouvoir, à 
l^aide de ce crime , ressaisir l'autorité. 
Il n'était plus temps; la Ligue jeta des 
cris de fureur , et fit soulever contre 
le roi les principales villes de France. 
i589. La Bretagne imita cet exemple, à 
Pexception de Rennes, que le*zèle du 
parlement retint dans l'ot^issance ; 
mais Nantes, Saint-Malo, Brest, et 
surtout les villes de l'Ouest , catho- 
liques jusqu'au fanatisme , se déeia- 
rërent ouvertement pour la Ligue. 
C'était une occasion trop belle pour 
B^être pas saisie avidement ^^v Mer- 
cœur. Aussi , bien \ovn ^e ^^^tvtûrx 
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ce mouvement , il l'encouragea d^- 
bord en secret, tout en se justifiant 
prës de la cour , et bientôt ouverte- 
ment et sans garder de mesure. La 
duchesse , sa femme , fut la première 
à levier le masque : elle se fit livrer 
•par trahison le châ|^au de Nantes, et 
harangua les habitans contre le roi. 
Xa ville se rendit sans beaucoup de 
résistance, parce que la Ligue y domi- 
nait. Le duc résolut aussitôt de s'em- 
parer de Rennes. Il ne craignait dans 
cette ville que le parlement, et dans le 
parlement il appréhendait surtout son 
premier président, Claude de Faucon, 
sieur de Ris. Ce magistrat i^evenait 
en ce moment de Paris; Mercœur le 
fait enlever et conduire au château 
de Nantes. Le parlement envoie des 
députés au duc; mais grâce à l'entre- 
tien qu'ils eurent avec lui, bons roya- 
listes qu'ils étaient à leur départ de 
S.enneâ , ils y revinrent ligueurs. 
. La sagesse Au parlement i^téN vl Xaxï^ 
les troubles qui allaient éc\alev ô^^^^ 
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la ville, et chercha vainement à 
provenir par la fermeté de ses n 
«ires, lie due trouva mojea d'excï 
des désordres parmi les habitans. X 
faroceiàoa, manoeuvre dé jit pratiqi 
arec succès contre les prolettanï, < 
vint l'occasion dîune querelle en 
les deux partis. On s'échaufTa, on 
menaça, les rues furent barricade 
et l'on allait ' en venir aux ma 
quand Mercmur , qui s'était tra 
porté à Hedon pour observer et sa 
l'ioslant favorable, parut subitem 
devantReones; et malgré lesinstan 
du parlement , j fit entrer ses trouf 
Enhardi par ce premier succ^. 
d^lara hautement que tout ce • 
s'était passé k Kennes avait eu I 
par ses ordres. Il remplaça le gouv 
neur de ta ville par une de ses cr 
tures; et s'étant rendu au parleme 
où déjà il comptait de nombreux p 
tisans , il ât'pronoocer un arrêt , i 
le rendait maître de la convocat 
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du ban et de rarrière ban de la no- 
blesse. . 

Il s'imagina dès-lors que Rennes 
ëtait en son pouvoir, et partit pour 
s'emparer de Eougères-, qui lui fut 
Jivré à prix d'argent» Mais il apprit 
en même temps qu'une révolution 
venait de lui enlever Iti capitale du 
pays ^ sa plus précieuse conquête» Gui 
de Bréquigny, sénéchal de Rennes, 
avait parcouru la ville aux cris de 
vive le roi, et les ligueurs eâfrayés 
s'étaient soumis. Le parti royaliste 
avait repris son autorité , et un arrêt 
ordonnait au duc de cesser les hosti- 
lités et de licencier ses troupes. Le 
parlement aurait voulu s'arrêter là , 
content d'avoir ressaisi le pouvoir ; 
mais l'effervescence était au comble, 
et il fut entraîné par le mouvement 
populairtC. Un second arrêt déclara 
Mercœur rebelle au roi, décréta de 
prise de corps tous ses partisans, et 
ordonna de saisir le tempoi;ei des évê- 
ques et des prêtres ligueurs* 
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Une m&laîlle fut frappée en l'hon- 
near du sénéchal de Bréquigny, re- 
garde comme le sauveur de la Breta- 
gne. It est possible, en effet, que cet 
événement ait préservé la province 
de la domination du duc de Mer- 
cœur. 

Henri III fut indigné de cette dé- 
fection de son beau-frëre , mais il fat 
plus embarrassé encore sur les moyens, 
de la réprimer. Il penchait à se ren- 
dra en Bretagne; le roi de Navarre 
le dissuada fortement de ce parti. Xa 
capitale était en feu, et mieux valait 
perdre une province qu'un royaume. 
Cet avis prévalut. 

Henri se borna donc à révoquer les 
pouvoirs de Mercceur , qu'il remplaça 
par le comte de Soissons, et â con- 
firmer les arrêts du parlement. Le 
duc n'en resta pas moins maître de 
presque tonte la provinee, où bientôt 
la mort du roi vint ranimer ses espé- 
rances et relever son parti. 

D^s qu'il connut cet événement , it 
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dépêcha le sénéchal de Fougères à 
Rennes, pour l'y publier, espérant 
par-là jeter la consternation dans les 
esprits , et faire tourner au profit de 
ses desseins Phorreur inspirée par les 
prétentions d'un prince hérétique , 
tel que le roi de Navarre. Mais le 
parlement qui crut que la nouvelle 
était fausse , arrêta le sénéchal et le 
fit pendre. Le duc, par représailles, 
fit pendre de son côté le juge de 
Laval , qu'il détenait prisonnier. 

Cependant, l'assassinat du roi se 
confirma, et le parlement ne sut trop 
d'abord à quel parti s'arrêter. Il 'ne 
balança plus, dès qu'il eut reçu du 
prince de' Navarre la promesse que la 
religion catholique serait conservée. 
Il pr^ta serment à cette condition , et 
il arrêta que le nouveau roi serait 
supplié d'embrasser cette même reli- 
gion catholique. Cette résolution fut 
le coup le plus terrible qu'on pût por- 
ter à la Ligue. Elle est glorieuse pour 
la magistrature bretonne. Honneux 
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AU parlement qui . le premiet 

Traooe, rectxtiiut Henri IV! 

Malgré tout ce que cet ^vi 
meot avait de fetal pour Merca 
il ne se découragea point. La r 
d'Heari IZI l'avait dél«rras8^ du 
deau de la reconnaissance j et î 
réjouit de n'avoir plus affaire qu'j 
bdrétique indigne du trône, £t i 
tout dëpourvu de tuute espèce 
droit au duchë de Bretagne. Ce| 
dant. il n'osait, malgré toute l'an 
de ses prétentions, se dévoiler enti 
ment. Il craignait de nuire 1 lea 
térëts s'il révélait les motifs per 
neU qui le faisaient agir, et s'il cf 
de les couvrir du voile spécieux 4J 
religion et du bien public. 

Pour se venger du parlemeni 
Rennes, il résolut de lui opposeï 
autre parlement connu depuis : 
le nom de parfement de la Ligue.l 
institué par des lettres-patentes 
, ducdeMayeDne,sedisantlieuten 
général du royaume. Merroaur 
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talla à Nantes cette nouvelle cour 
souveraine, composée de tous les par- 
tisans de la Ligue , et qui rendit se» 
aiTèts liu nom du cardinal de Bour- 
boDf fflDtÔBae de roi, proclame par 
les ligueurs sous le nom de Charles X* 

Les deux parkmens commencëretit 
aiors une guerre d'arrêts, se proscris-'' 
vant Tun kViutre , se condanmatit 
rëctpro^etnent âi des exëeutioifts tk^ 
pilales auxquelles (m pnocédAif pérr 
effigie, et fiiirant brûler leurs acte^ 
i^espeotifs par la main du bocirréau. 

■C-cst'à oeite ëpoque qu'ëclata- • ee^' 
qu'on peut' appeler la révolution de 
SaintOffalo: ^ 

Il y avah long - *ënlps' qué iek 
bàbitans de cette- ville' vivaient en - 
mauvaise intelligence avec leur gou- 
verneur. Ow le soupçonnait de vou>^ ' 
loir Kvrer la place au parti royaliste, 
et l'on savait qu'il gardait au châ- 
teau de grandes richesses , qu'il avait 
acquises par la faveur du roi 
Charles IX. On en von lait dQv\<. VcavV 



228 &isuici 

à-la-fois à Thomme et à son argent , 
et Ton résolut de se rendre maître de 
l'un et de Tautre. L'entreprise pré- 
sentait de grandes difficultés.. Il s'a- 
gissait d'escalader un château bien 
fortifié 9 défendu par une garnison 
nombreuse, et par des murailles et 
des tours en apparence inaccessibles*. 
L'intrépidité des Malouins et leur- 
adresse , cultivée par Thabitude des 
manœuvres nautiques, surmontèrent 
tous les obstacles. Cinquante - cinq 
d'entr'eux parviennent , avec les plus 
grands dangers, à s^introduire dans 
la forteresse, et attaquent. la garni-, 
son surprise, qui pourtant; ée défend 
avec fureur ) nnis au même instant 
la ville entière se soislève , et se pré- 
cipite vers le 4;hâteau, Les portes sont 
ouvertes par .ceux du dedans ,.à ces 
auxiliaires qui b'y jettent en foule :. 
la place est emportée, comme deux 
siècles plus tard devait Têtre la Bas- 
tille. 

Le gouverneur périt dans cette at- 
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taque extraordinaire , et ses richesses 
devinrent la proie des assiégeans. 

Mercœur ne manqua pas de féli- 
citer les Malouins de ce succès inat- 
tendu; mais ils n'avaient pas travaille 
pour lui, et refusèrent de recevoir ie 
gouverneur et la garnison qu'il vou^ 
lut leur donner. On assure que cette 
entreprise , d'une population naturel-*, 
lement fi ère et indépendante , avait 
eu pour objet de secouer toute espèce- 
d'autorité étrangère , et d'établir dans 
cette petite cité un gouvernement, 
républicain. Ce qu'il y a de certain,- 
c'est qu'après leur victoire^ ils gardé- . 
rent eux-mêmes la ville et le château,, 
s'emparèrent des deniei*s royaux , fi- 
rent la guerre de leur chef aux voisins 
qui les incommodaient , envoyèrent ou 
refusèrent des secours aux ligueurs^, 
suivant qu'ils le jugèrent à propos, 
continuèrent de commercer avec le& 
nations étrangères, et se régirent,. en 
un mot, par les formes démocratiques 
jusqu'au moment où le ^artv <Ve. W 
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Ligue étant abattu , ils suivirent 
Pexemple du reste de la France, et 
se soumirent au roi» 

Cependant le nouveau gouverneur 
de la Bretagne , le prince de Dombes, 
soutenu par le duc de Montpensier, 
son père , gouverneur de la Nornmn- 
die, gagnait chaque jour du terrein. 
FkisîcUrs villes importantes, Quini- 
perlé, Moncon tour, Lamballe, étaient 
ati pouvoir des royalistes. Mercoeur 
songea alors à s'étajer de secours 
étrangers j et quoiqu'il connût les pré- 
tention» de rSspagne sur le duché, 
du chef de Pinfante Isabelle-Eugénie, 
issue d*Anne de Bretagne, ce fut à 
cette puissancef qu'il s'adressa. 

Philippt II saisit avec empsesse-^ 
ment cette occasion , d'accroître leei 
malheurs de la France, et une flotte 
espagnole arriva bientôt sur les côte^ 
de Bretagne: Mercœur balança alors 
les avantages obtenus par les roja* 
listes. Il fut surtout secondé par les 
paysans de la Basse-Bretagne, que 
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leur haine pour la noblesse , encore 
plus que l'horreur des hérétiques, 
animait contre le parti du roi» Ces 
hommes , rraiment esclaves ' sous le 
joug féodal et exaspérés par cette 
tyraaiii«f demandaient le massacre de 
tous les gentils«^hommes. Néanmoins, 
cette multitude, armée seulement de 
bâtons et de fourches , sans diseiplioe , 
et entraînée par une aveugle furie, 
ne fit pas beaucoup de mal aux roya- 
listes. 

Les Espagnols les inquiétaient da- 
vantage; et pour chasser ces auxi- 
liaires - de Mercœur , les Etats de 
Bretagne sollicitërent, avec l'autori- 
sation du roi , les secours de l'Angle- 1590, 
terre* En même temps on publia un 
édit, qui rappelle la fameuse loi de 
Solon sur les troubles civils. Il Ait 
ordonné à tous les Bretons de décla- 
rer le parti auquel jls voulaient réfu- 
ter attachés; mais cette mesure n'af- 
faiblit que peu celui du duc de 
Mercœur. 
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Les Anglais arrivèrent, et se 
gnirent bu prince de Dombes , i 
malgré ce renfort , ^choiin de' 
Iiamballe. Il n'osait risquer une 
feire générale, dnns la crainte qi 
revers ne Ht éclater le m&»nt>^ 
ment tlu parlement , qui déjà s'i 
plaint de .sa jeunesse et de son ii 
përience. 

Il imagina alors dé se joindn 
prince de Gonti , qui commandai 
Anjou, Celle idée lui fut fatale. A 
cœuraccourutausecoursdeCraoD. 
les deux généraux royalistes a: 
geaient, et les mit dans une com{ 
déroute. La trahison eut quelque 
i leur défaîte ; mais ce qui y coi 
bua davantage , ce fut la mésii 
ligence des chefs , l'indifcipline 
soldat, la négligence ou la per 
des munitionnaires , poussée à 
point tel que les qi'quebusiers, fau' 
balles , furent , dit-on , obligés , au 
de la mêlée , de charger leurs ai 
avec tes boulons de leurs pourpoi 
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Cette déroute ne releva pas le cré- 
dit du prince de Dombes. Brouillé 
avec le parlement qui lui refusait des 
troupes et de l'argent, il passait son 
temps dans les plaisirs et les fêtes. Le 
parlement députait au roi pour se 
plaindre du gouverneur ] le gouver- 
neur députait à son tour pour incri*- 
miner le parlement , et les affaires 
n'avançaient ^as. 

Mercœur aurait bien voulu profi- 
ter de ses avantages , mais il fut 
abandonné par les Espagnols , qui , 
sous le prétexte d'achever les fortifi- 
cations du port de Blavet , refusèrent 
de tenir la campagne."- Il vit claire- 
ment alors les projets de l'Espagne : 
Philippe II n'avait travaillé que pour 
lui-même 9 et l'ambiiieux Mercœur 
avait trouvé un plus ambitieux que 
lui. 

Réduit k ses propres forces , il se 
renferma dans Nantes ^ et de-là , pro^ 
fitant du mécontentement qu'excU 
laientychez que^ueàTo^f^\\^^5î:%^ 



tards que Henri JV apportait à son 
abjuration, il parvint à se mënager 
des intelligences parmi eux. Une 
conjuration ourdie par le baron de 
i593. Crapudo 9 le marquis d'Asserac et 
quelques outres , devait lui livrer 
Renncfs« Mais cette trame fut ddcoo* 
Vferte, et le prince de Dombes , devenu 
duc de Mootpèn^ier par la mort <lç 
son père , fit juger let exécuter le^ 
traîtrefiu Ce fut le dej*nier acte de son 
admini&ti*atjon. Jje roi qui venais 
d'abjurer t le rappela près de lui, e( 
le maréchal d'Aumont fut envoyé en 
Bretagne* 

La conversion d'Henri IV ne chan*- 
gea rien aux dispositions de Merceeur^ 
La religion qui avait été 1^ motif ap- 
parent de la guerr^e., servit eucoi:e de 
prétexte aux rebelles. Les prédica- 
teurs disaient aux Bretons que l'abr 
juration du roi n'était pas sincère ;; 
que ce prince était itou jours hérétique 
daAs Je ceeur, que les Catholiqueia 
seraient p^^*6écuté^4 ¥a \e \^e\x\\^ W^ 
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bété accueillait ces insinuations ; il 
4]amnait Henri IV et bénissait Mer- 
cœur. Effet inëvitabre de Tignorance ! 
Eclairez le peuple, tous briserez le 
plus fort levier des factieux. 

La guerre continuait : les Etats de i5q4. 
Bretagne avaient député en Angle» 
terre pour obtenir de nouveaux se- 
cours. L'adroite Elisabetlmurait bien 
voulu vendre les siens au prix de 
notre meilleur port maritime. La -fer- 
meté des envoyés bretons fil échouer 
ses intrigues. Brest fut conservé, et 
les secours accordés. De Londres, les 
députés s^étaient rendus en Hollande»^ 
où ils n'obtinrent qu'un faible appui. 
Les Hollandais luttaient alors contre 
l'insatiable ambition de Philippe II, 
et leurs propres besoins ne leur per- 
mettaient pas d'être généreux. 

Fendant le cours de ces négocia** 
tiens , le duc de Mercœur avait reçu 
plusieurs échecs. Laval était tombé 
au pouvoir du maréd&al d'Aumont^ 
vt les pointes de la caçWaVe ^^\a^^ v«w» 
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s^^taient ouvertes devant Henri IV. 
Plusieurs villes avaient suivi l'exeni- 
pies de Paris, l'union catholique pen<- 
chait vers sa ruine, Mercœur parut 
alors prêter l'oreille à des propositions 
de paix. Sa sœur, veuve d'Henri III , 
se rendit à Ancenis , où des confé- 
rences furent ouvertes ; mais ces con- 
férences tH^iièrent en longueur , et 
n'eurent aucun résultat. Le duc n'a- 
vait voulu que gagner du temps. 

La fisetagne souffrit beaucoup dans 
cette interminable guerre , surtout 
par les ravages de quelques partisans 
que la soif de Tor et du sang avait 
enrôlés aous les drapeaux de Met cœur. 
L'histoire a conservé les noms de ces 
bandits, devenus fameux par d'abo- 
minables exploits. C'étaient un comte 
de Magnane , noble poitevin , empri- 
sonné sous Henri III, pour des crimes 
qu'il eût payés de sa tête si le& lois 
n'avaient pas été impuissantes ; un 
Laplante,. misérable et obscur assas- 
sin; un ïonteneWe, caOï^l ^^V«ltvV\«^% 
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maison de Beaiimanoir-Eder, jeune 
tigre qui s'était sauvé du collège pour 
devenir soldat de Mayenne , et qui 
avait vendu ses livres pour adieter 
un poignard 9 dont il fit un terrible 
usage. Ces trois scélérats, suivi cha- 
cun de cinq à six cents brigands , 
couvrirent les campagnes de cadavres 
et de ruines. Fontenelle, surtout, se 
signala par des traits d'une cruauté 
inouïe. Il défendait de donner la sé- 
pulture à ses victimes, et se plaisait à 
répéter le dégoûtant propos déjà sorti 
de la bouche de Vitellius et de celle 
de Charles IX : Que le corps d'un eri" 
nemi mort sentait toujours bon» 

Cependant le parti de Mercœur- 
s'affaiblissait de jour en jour. Morlaix , 
après une vive résistance, venait d'ou- 
vrir ses portes aux troupes royales. 
Les républicains de St.-Malo avaient 
capitulé, et Henri, qui connaissait 
l'importance d'une pareille conquête, 
leur avait accordé des conditions avan- 
tageuses. Elisabeth demanda le \|(y&^ 
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de Morlaix t comm^ place de $ùr^t4 
et mécontente du nouveau r^fu 
i595. qu'elle essuya, elie rappela ses troupei 
Lç ip^rëcbal d'Auinont n'en poursui 
vit pas n)oin$ Iç cours de ses conquâ* 
te«, mais il o€ put en recueillir 1^ 
fruit» Une ridicule passion pour U 
coAitesse de Laval, le poussa à pa^Up 
le si^^ devant le châtea^ de Gomper 
«ppartenant à cette dame* Il j fu 
blessé) et mourut un mois après 4le 
fuites de sa blessure. 

Une trêve de quatre mois, conclu^ 

peu de temps après, entre le roi et le 

ligueurs bretons , sembla annonce 

enfin le terme des longues calamitié 

i596. de la province. Mais ce terme ^tai 

1597. encore éloigné. La trêve fut rompue 

Amiens était tombé au pouvoir de 

Espagnols» Cette conquête important 

avait ranimé Tespoir de la ligue. Mei 

cœur sut tirer parti de cet évën« 

ment, et les hostilités reommencèranl 

lie maréebal de Brlssac com manda i 

aliH's en Siietagn^. Il s'iétait rentorroi 



DB L*HI6T. DB BRETAGNE. 25g 

dans Rennes, agitc'e par la fermenta- 
tion générale qu'avait causée la nou- 
Telle de la prise d'Amiens. D'efifrayans 
récits se répandaient des forfaits jour- 
naliers de Fontenelle* C'est au ch&* 
teau de Peut march que ce brigand araH 
établi son quartier génëral. C'est delà 
qu'il s'élançait , comme d'un repaire ^ 
pour ravager tout le pays qui l'en- 
tourait* Son infôme lubricité égalait 
sa barbarie. Il avait enlevé dans le 
pays de Léon , et violé une jeune fille 
î peiiie âgée de n^uf ans. li s'était 
introduit dans un château ^ dont it 
avait poignardé le maître et désim^. 
noré la femme sur le cadavre fumant 
du mari. Foor c^omble de la plus 
monstrueuse cruauté ^ il avait fait 
dévûrer leur enfant par un chat fu^^ 
mux, attaché au cou de la victime» 
Au siège de Potltcroix , après avoir 
juré solennellement une capitulation ^ 
il avait massacré la garnison , iaii 
violer la femme du commandant , en 
pleine rue , et sous les yeux du. ibdax\ 
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attaché à un gibet. Ceux des prison- 
niers qui n'avaient pu payer leur ran- 
çon et satisfaire son avarice , étaient 
morts sur des trépieds ardens , ou 
dans des tonneaux d*eau gelée. Ces 
récits, qui n'étaient que trop exacts, 
portaient partout la terreur> et décu- 
plaient les forces de Fontenelle. Sa 
férocité était une puissance. 

Le roi, alors occupé du siège d'A- 
miens, cherchait à négocier une trêve 
nouvelle en Bretagne. Mercœur ren- 
voya durement l'ambassadeur chargé 
de cette commission. Il ne voulait pas 
tKaiter, dit-il, avec un huguenot; 
mais il changea bientôt de langage. 
Hjenri battit les Ilspagnols , reprit 
Amiens, et Mercœur se trouva trop 
heureux d'accepter la. trêve proposée. 
Dans le même temps, il vit s'évanouir 
le peu d'espérance qui restait encore 
à son parti : une armée navale > sortie 
des ports de TEspagne pour aborder 
en Bretagne, fut dispersée par une 
effroyable tempête, à la vue des côtes 
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de celle province, garnies d'un peu- 
ple nombreux rassemble pour s'oppo- 
ser au dëbarquemeut. Mercoeur a lorg- 
ne songea plus qu'à la sounûsûon ; et 
comme les autres ligueurs, il tâcha 
de la vendre le plus cher possible». 
Il offrit de marier sa fille à un bât 
tard du roi, ne demandant d'ailleurs 
que la conservation du gouvernement 
de Bretagtte , et l'exclusive po^sesâion 
des places fortes qui puaient encore: 
pour lui. Ces propositions discutées 
dans le conseil, furent vivement atta«^ 
quëias par Daplessis-Mornai, Accorder 
à Me^cœur In Bretagne v Vêtait , 
disait-il, y laisser vn germe et un 
grain de //gftie>. qu'il fallait au con-« 
traire étouffer soigneusement. Getavis 
sembla prévaloir, «et le roi fit annon*. 
cer aux Etats de Rennes qu'il vien* 
drait lui-même en Bretagne pour com- 
battre les factieux. Le duc, alarmé, i59S. 
fit demander des passeports, pour des 
députés qu'il voulait envoyer à Paris. 
Henri accorda les passeports ^ m(\U 



94s sÉsirmi 

avec ordre k Montnmrthi qfui les ap« 
porta, en Bretagne, àe ne lee reaief* 
lie que lonqn*il serait instruit des 
dispositions des habitans de Dinan. 
C*<était une des plus fortes plaoca de 
Mereseury et le roi avait quelque» 
raisons de penser qu'elle ïie tarderait 
pas i se rendre. Trois des princîpauz 
babitans de cette ville avaient con* 
eerlë de la livrer à Henri^ qui leur 
avait donné, pcMur le oommandant 
de Saint-Mafe, un ordre de mettre 
qninse cents hommes à leur disposi- 
tion. Pendant que ces troupes étaient 
en marche y le gouverneur de Dilian ^ 
trompé par des» lettres supposée», se 
rendait à Nantes en toute hâte , enh* 
menant la meilleure partie de la gar* 
nison» Ije% conjurés profitent de son 
absence : un bal réunit les officiers 
restés à Dinan^ et au milieu de la 
nuit, une porte de la ville est ouverte 
aux troupes royales , qui n'éprouvent 
aucune résistance* 
^La nouvelle de ce succès fut portée 
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à Henri IV (i), €t le décida à faire 
le Tojege de Bretagne pour en ache* 
ver laeonquéte. Il passa par^mboise, 
et alla à Chenonceaax voir la veune 
d'Henri lU, à laquelle il promit 
d'être indulgent pour son frère Mer^ 



(i) Ce fut un liabitaiit de Saint-Mrioy 
nommé P^in, qui après la prise deDinaB, 
partit À toute bride pour Pai'is où il ;irriva sans 
se reposer, a. Sire, dit-il au roi , J* avons pris 
Dinan,j) — Cela n'est pas possible, repartît 
brusquement Biron qui ëtait présent. — ^dy^ 
répond le Breton , y U 4ara mieum que me 
qui y étasJ » U raconta alors ayecyoliibilitéje» 
détails de TafEstire , et finit par demander s'il 
était dans la maison du bon Dieu où Vonne 
îfttvaît ni ne mangeait, Henri éclata de rire , 
et datas sa joie , il proposa i Pépin de le faire 
Ifcntilliomiiie pour le récompeasor. «^ n Nfmi\y 
dà , Sire , répondit le Républicain , je les chas- 
sons de noire pille Â coups de bdion» Mais 
faites-moi donner un cheval, le mien est crevé 
comme un porc^s Le roi lui fit donner un de ses 
bons coureiurs, et Pépin partit très joyeux. 
(Histoire d^ la Ligue «n Boetagne; Paris, 1739, 
tome 4j page 5aa]. 
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cœur» Celui-ci 9 abandonne de presque 
tcms ses partisans, n^avait plus d'es^- 
pérance que dans la clémence du roi. 
Les passeports pour ses députa lui 
fiirent alors remis, et la duchesse, 
sa' femme, se Tendit à Aihgers, où 
s'ëtait arrêté Henri. Cette femme or- 
gueilleuse , dont les conseiFs avaient 
entraîné Mercœuridans sa rébellion, 
maintenant désabusée conioAe lui de 
ses ambitieuses chimères , se présenta 
devant le prince dans Tattitude de 
suppliante. Henri était irrité^ mais 
les larmes de la duchesse, sesadix>ites 
excuse^, et plus encore, peut-être, 
les sollicitations de madame de Beau- 
fort (1), eurent bieutôt amolli le coeui" 
naturellement généreux du roi. Il 
oublia qu'il était venu pour châtier un 



(1) Elle était alors maîtresse d'Henri IV , et 
travaillait à unir le fils naturel qu'elle.avait eu 
de lui , à la fille de Mercœur. Ce mariage fut !• 
motif réel du traité accordé au duc. 
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rebelle,, et signa Vëdit de pacification, 
Mercœur perdit le gouTernement de 
Bretagne , mais il reçut de& sottimes 
considérables et des indemnités telles 
qu'il semblait vendre, plutôt que ren*. 
dre au roi la province ( i ). Amnistie 
générale fut accordée à tous les adké- 
rens de Mercœur, sans en excepter 
même le boureau Fontenelle; mais sa 
destinée le ramena à l'échafaud , 
qu'une clémence qu^on ne saurait ap- 
prouver, venait de lui sauver. Plus 
tard , il fut impliqué dans la conspi- 
ration de l'ingrat Biron , et cette fois 
rhumanité fut vengée. Fontenelle 
expira sur la roue. 

Ainsi finirent les troubles de la Li- 
gue en Bretagne , qui s'incorpora 
plus intimement à 1^ France, et ne fit 
plus aucun effort pour s'en détacher. 
Henri en donna le gouvernement au 



[}) ^*>y^^ »ur tous ces mai^hës passes avec les 
ligueurs , les ëconomiea royales de S^sXIrj. 
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duc de VendAme, son fib natuect , et 
se reodit à Nantes , d'où il pablia , 
«nfaveur des {Mrotestans, cet édit &- 
meitXp qui ne kur accorda que ia. to» 
lëinince de Jeur culte, et contre lequel 
cependant le fanatisme poussa dè»»lors 
des <:ri8 furieux. 



GOAPITRE IX. 

LoBreiagn^ depuUle règneé^ Henri IW 
jusqu^à ia Réroiution. 

(1602-1789.) 

Apr^s la soumission du ànc de 
Mereœur, la Sretagjae , urj^voca- 
bleneftt unie au royaume t ne s'oo- 
cupa plus qu*à défendre contre les 
envahissemens du pouvoir , ta charte 
de ses droits et de ses franchises, 
d'aulMt pla? :chère à la proicince , 
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qu'elle lui laissait comme une image 
de son ancienne liberté. ïïous indi- 
querons les &iu prÏDcipauK de cette 
lutte trop souvent easanglantée; mais 
il «onTÏent de jeter un coup-d'ceil 
sur l'état du pays i l'^oque où nous 
allons reprendre sod bittoire. 

Depuis le r^ne de Conan-Sferia^ 
dec , la Sretague avait été en proie 
aux plus cruels fléaux. Au dehors , 
une guerre presque continuellef au 
dedans, de fréquentes .fanines Ob- 
casionnâes par la guerre civile^ par 
J'intempérie des saisons,, psr la dé- 
populatioQ de* campagnes , par le 
mépris d^ l'agriculture ; de bideusef 
jnaladiesq prodait 'de la misère, et 
peut-être aussi de l'insalubrité de 
l'atmosphère , dans ce pe^s couTert 
ide forêts et de brouillards^ toIU ce 
«{u'il eut 1 souffrir pendant une pé- 
riode de douie siècles. Témoin de Ja 
misère àes habitaas et de l'aspect dé- 
telé des campognes, Henri IV s'é- 
tait ucrié : .a Oii donc ces BctLto'^v'^ 
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« pren(lronl-i!s tout l'argent qu'ils 
(( m'ont promis?» Cependant, mal- 
gré tant de maux , l'amour de la pa^- 
trie était la première passion de ce 
' peuple, que les formes constitution- 
nelles de son gouvernement et l'ad- 
ministration presque toujours pater- 
nelle de seis ducs, consolaient de tout, 
même du tyrannique orgueil de ses 
nobles. L'ignorance de cette noblesse 
était égale à sa fierté. Elle méprisait 
les arts, l'éducation , le commerce et 
l'industrie. Maisjes ducs avaient éta- 
bli à Nantes - une nniversité où 
soixante-dix-sept personnes étaient 
employées à l'enseignement. Ils 
HVaient aussi favorisé le commerce. 
liCurs traités avec le Portugal^ l'Es- 
pagne, et surtout avec l'Angleterbe , 
avaient ouvert , aux produits ide la 
Bretagne , d'utiles et inianlopeux dë^ 
bouchés.Ilsencourirgeai«iit.L'iûdustrie 
manufacturière qui cotfsvstalt parti- 
culiërementidàns la fabrique des toi* 
les y des tapisseries , et dans la> teinture 
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lies fils par les eaux de la Vilaine. 
François II applaudit aux premiers 
essais de l*art merveilleux invente pA* 
Faust et Guttemberg. On connaît , à 
la date de i465, un âlmarrach qu^on 
croit être -le premier imprîmé en Bre- 
tagne. 'Il s^ortit des pressés de Nantes, 
où l'on imprima aussi en i495 un ou- 
vrage ayant pour titre : Les Lunettes 
des princes. On assure que Jean V et 
Pierre II avaient cotfçu le grand et 
utile projet d'ëtablil* dans la province 
l'uniformité des poids et mesures. 
EliBn , pendant que le peuple com- 
battait Toppressiôn féodale par de 
fréquentes insurrections,' les dtics, par 
des actes d'autorité, moins violens, 
mai:$ plus efficaces, ruinaient lente- 
ment la puissance des grands vas- 
saux. Ils rétablissaient les administra- 
tions municipales , ils consacraient 
l'admission du tiers aux États, et 
c'est par là surtout qu'ils se rendirent 
populaires. Mais 'ce qui flattait le 
plus Pesprit breton , c'étaient lec^^v^x- 



mes particulières relatives à ia créa- 
ti(m de» impôts. En 1469 , VrançoU 
]I reconnut solennelleanent qu'il n*m^ 
vait pas le droit d'en établir saas le 
consentement des Etats* fier de ces 
pnTiièges Le peuple breton oubliait 
les innombrables abus qui pesaient 
sur lui. Il oubliait et l'exempt^ des 
charges publiques au profit de «eer^ 
taines classes , et tous les ine<mvé- 
niens d'une législation qui eons^^^rait 
l'absurbe maxime ; nulle terre Jiam 
seigneur j et qui prescrivait l'in^igalitë 
des partages successioonels , en même 
temps qu'elle dégradait t par des dh^ 
positiqins outrageantes pour l'inuffia»- 
nité, la classe nombreuse de citoyensi 
qui , privée de fortune 9 vit <le son 
travail et nourrit de ses sueurs les 
castes improdufijves. (i) 

Si encore le gouveraenient fran«- 
^is avait respecté dans [cette l^(is- 



(4) y^îut-oo •« filtre «ne idée de cet diipo» 
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latton, ce que la Bretagne appelait 
ses frandùses , il aurait épargné à 
cette malheureuse province la ma- 
jeure partie des troublei atix^els 
elle fut en proie soiu rtfdminîstra- 
tioD des cmHmUsaires du roi» Le desK 
potisme de ces officiers, la rigueur 
des cQmmandemens dont Pexécotion 
leur était confiée, les résistances quHls 
renciMitrèrent , les méoontetatemens 
qu'ils firent naître, ouvrirent, sous 
ce régime nouveau, une source fé- 
conde de désordres, au milieu des- 
quels la Bretagne ne pivt trouver le 
repos qu'elle souhaitait et dont elle 
avait tant besoin. Son histoire , i 



sitions f qu^on lUe les articles 674 et 676 de la 
coatume de Bretagne. 

■ 

« Quand gens de bas état ou viles personnes 
te injurient le noBle, ils doivent être pnnh» par 
«r prisonouautretncnt, à Failiitragf da Juge. » 

« Kt si noble personne dit injure à vile per- 
a sonne, die doit le réparer pur pëcuoe. » 
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partir de cette époque jusqu^en 1789», 
n!offre presque autre .chose qa€, le 
récit de ces désordres. .Toutefois 
qaek^ues éyènemens plus remarqua-; 
bies. se déroulèrent aussi durant cet 
interTaliç > et doivent trouver leur 
ptocedans un travAÎl dont le mérite 
e«t moio^ Ih brîëveté-q.ue Ffixactitude. 
. Jjtfi ducs de Bretagne avaient éta- 
bli leur: résidence habituelle àiNan-. 
tes* L'importance de (ïette ville , sous 
le rapport commercial et militaire, 
et la ibi*ce de son château l'avaient 
toujours Ait -regarder comme: Ja ea- 
1602.pitale.de la province. Ses habi tans, 
dbeniandèrentque le parlement tînt ses 
séances dans leurs murs. Les Rennais 
combattirent vivement cette préten- 
tion. Ces deux villes proposèrent au 
roi des sommes considérables,. Ti^ne 
pour obtenir ce qu'elle souhaitait , 
l'autre pour conserver.ee qu'elle pos- 
sédait déjà. Rennes remporta et avec 
justice. Nantes jouissait des avanta- 
ges d'un grand commerce : C'était 



DB l'HIST. DR BRETAGNE. 255 

assez pour son éclat et pour sa prospé- 
ritë.Sa rivale, au contraire, ne pouvait 
•tirer quelque lusti*e que des établisse- 
mens publics siégeant dans son sein. 
Rennes, corame point plus central, 
méritait encore la préférence qui Jui 
fut donnée. 

Henri IV n'était plus. A sa place 
régnait Louis XIII, ou plutôt Ri- 
chelieu , si justement appelé le des- 
poste par excellence. Il avait com- 
mencé lexécution de »on plan d*a- i6a6. 
baisser la noblesse par Téchafaud/, 
lorsque dans un voyage de Nantes , 
à l'occasion d'un mariage de cour j il 
découvrit une conspiration contre sa 
vie. Le comte de Challais en était 
le chef. Il fut arrêté, traduit devant 
une commission, et condamné, pour 
crime de lèze^mafesté. C'était le code 
du cardinal. Le comte fut exécuté sur 
la place du Bouffay. Un compagnon 
cordonnier qui allait être pendu dans 
trois jours, remplaça le bourreau ab- 
sent j et obtint sa grâce pour prix de 
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cet affreux service. — « Pas de ma- 
ladresse au moins » lui dit ie patient 
en se mettant à genoux. Maigre cette 
recommandation , sa tête ne toml>a 
qu'au trentième coup de hache. 

Quelques soupçons de complicité ^ 
dans cette conspiration, avaient places 
contre le gouverneur -de Bretagne 9 le 
duc de Vendôme» Richelieu se con- 
tenta d'exiger que le duc fît démolir 
à ses frais les fortifications des villes 
de Lamballe, de Montcontour, de 
Guingamp et d-Ancenis. Mais sous le 
i64q. *'^g^® suivant, le duc de Vendôme 
obtint uue indemnité de 55o,ooo li- 
vres qu'çn obligea lés^tats de Bre- 
tagne à lui payer. 

Chaque année voyait commettre 
ainsi quelque nouvelle infraction aux 
droits constitutionnels de la Breta- 
goe; elles éveillèrent la sollicitude du 
parlement. Persuadé que les Etats 
obéissaient à Tinfluence qu'exerçaient 
dans leur sein les commissaires royaux, 
il voulut à l'avenir présider lui-même 
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l'aNwmblée et en diriger i!es opéra- 
tions. Mais l'émiilc de Richelieu était 
surle trôna. LouisXIV régnait-Drijà '"'■ 
ilétait entré au parlement deParis, le 
fouet k ]a main , comme pour le ch^\- 
tîer de «'être mêlé des aHkires de l'É- 
tat. Il rejeta avec hauteur la préten- 
tion des magistrats bretons,'et comme 
ceux-ci laissferept apercevoir leur mé- 
contentement, un second arrêt du 
conseil suspendît le parlement , en 
évoquant au roi pour deui ans tous 
les procfes de la Bretagne. 

Les lois fiscales de Louis XIV fi- 
rent naître encore plus de méconten- 
tement. L'impôt du tabac et du papier 1673- 
timbré excita une sédition à Nantes, >^S' 
et bientôt ces désordres s'étendii-ent 
d'une manière alarmante. Toute U 
Bretagne fut en feu ; plusieurs bu- 
reaux de timbre furent pillés; on ia- 
sultaît et on maltraitait les agens du 
fisc. Le duc de Cbaulnes lui-même, 
gouverneur de la province , et la du- 
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chesse , ta femine, furent poursu 
à coups de pierre. Le duc se re 
à Port-Louis d'où il demanda 
•ecours. On lui envoya gis mille hi 
mes; ii)ai& la prince de ces trou 
était devenue inutile , tout était r 
tré dans l'ordre avant leur avril 
Le duc de Chaulnes n'en réHiIut 
moins de venger ses injures parti 
libres. II se met à la léte des Ir 
pes et ravage l'ouest de la Breta 
comme un pays ennemi. Ses soli 
pillent et massacrent à la vois 
leur cbef les communes qui s'ëta 
insurgées. « Les malheureus paj. 
a ( dit madame de Sévigné ] rassi 
« biés dans ies champs par troupe 
ti quarante et cinquante, se jette 
Il genoux dès qu'ils aperçoivent 
a soldats et demandent grâce 
V criant mea culpa, » Mais il, d' 
pas de grâce pour eux. On les fut 
on ies pend. Ils mei^rent avec < 
rage quand ih voient la mort in 
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lable. ■ Us demandent à boire et du 
tabac , et qu'on les dépêche. » (i) 

Aprjïs cette effi-oyable expédition, le 
gouverneur retouina à Rennes. Son 
approche y répnndit la terreur , et en 
fit sortir un grand nombre de persm- 
nes; elles durent se féliciter d'avoir 
pris ce parti. Le duc commença par 
établir sur les bourgeois une taxe de 
cent mille écug, avec menace de la 
doubler et de la percevoir militaire- 
ment, si elle n'était payée dans les 
24 heures. Il condamna au bannisse- 
ment tous les habilans de l'une des 
rues de la ville et défendit de les re- 
cueillir sous peine ^e la vie. On pi'O- 
céda ensuite aux exécutions; elles 
fuient nombreuses et atroces; les ac- 
cusés auiquels on voulut bieh faire 
grâce de la vie furent envoyés aux 
galères par centaines. « Belle leçon 
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u ( dit madame de Sévigné avec une 
ic gaité fort ineonvenaute d'ailleurs 
« dans un pareil sujet ) pour les autres 
« provinces, de respecter leurs gou- 
a vern^eurs et leurs gouvernantes, de 
(( ne point leur dire d'injures et de ne 
.tf. point jeter de pierres dans leurs 
(ç jardins. », 

' Ces cruautés manquèrent leur but : 
elles avaient d'abord répandu la cons- 
tei*nation ; mais bientôt on vit se ral- 
lumer l'effervescence populaire. Le 
féroce gouverneur qjai s'était baigné 
dans. le sang devint un objet d'^:iLé- 
cr^tion , et leséchafauds ne le mirent 
point à l'abri de nouveaux outrages. 
Soit lassitude, sôit terreur, il prit en- 
fin le parti de quitter Rennes pour 
quelque temps, et les supplices cessè- 
rent. 

Les états de la province assemblés 

àDînan offrirent trois millions au roi 

1676. P^^^ tenter sa miséricorde. A ce prix 

Louis voulut bien accorder une am- 

nhtie, mais quelle amnistie! Dix mille 

\ 
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ho mnies envoj& en Bretagne comme 
garnison de sûreté, "y renouvelferent 
les excès et les dépréciations de l'ar- 
mée de Chaulnes. (ij 

Dans'cet épouvantable désordre, il 
$e ti-ouva un homme humain , M. de 
Coëtquen, qui, touché de tant de 
Dialheura, composa un mémoire oîiil 
exposa le véritable ritat des choses, la 
conduite du gouverneur , et les pas-^ 
sions touU's personnelles ^ut l'avaieàt 
fait agir. Mais que peut la vérité sur 
un roi entouré de flatteurs? M. de 
Cheulncs conserva sa puissance. 

Dix années s'étaient à peine écoulées 
depuis ces funestes évènemens, lors- 
qu'un DOuvCHu malheur vint frapper 
la Brclagne. Louis XIV, se fit coh- i6e5. 
vcrtiss^ur, et pour racheter les dé- 
sordres de sa vie privée, souilla sa vie 



.CB monetrci pousscicnl In liarlinric 
Utre un enfant à la broche. Leiii 
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publique , en ordonnant les draga^ 
nades et en révoquant Tédit déliantes. 
I^léchier (depuis évêquede !Nîmes)fu€ 
envoyé à Nantes pour prêcher les hé- 
rétiques. Mais des sermons éloquéns 
parurent un moyen trop doux et d^in 
effet trop lent, et on leur fit succéder 
le compelle intrare des dragons* Les 
Bretons nourrirent leurs bourreaux 
qui, pendant long*temp3, se gofgèrent 
du sang et de i'or des calvinistes. 

Tandis que la Bretagne soutenait 
cette lutte intestine, ses villes mari- 
time^ se signalaient par d'éclatans 
succès contre les ennemis de la France. 
Saint*>Malo surtout désolait le com- 
merce anglais, et s'élevait au plus 
haut degré de prospérité^ par Tauda- 
cieux courage et le rare bonheur de 
ses corsaires, L'Angleterre jura la 
perte de cette ville, et imagina, pour 
la détruire, un moyen désavoué par le 
1693. droit de toutes le:» nations. Une ga- 
liote chargée de poudre et de mitraille , 
tui dirigée vers les murs de laville 
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où l'explosion devait avoir lien. Cette 
înachineinjemale n'étBitplas (^a'il^él^ 
de distance des murailles quand tout- 
à-coup lèvent s'éleva avec force et la 
poussa sur un rocher. Les flots soule- 
vés jaillirent jusque dans la cale et 
mouillèrent une grande pailie des 
poudres qu'elle recelait; le feu prit ce- 
pendant à celles que la mer n'avait 
point imbibées, La machine sautR 
avec un fracas horrible, la ville en 
l'ut ébranlée, mais personne ne périt, 
et la flotte anglaise spectatrice du 
mauvais succès de sa lâche tentative, 
appareilla et partit. 

Vers le même temps, 35 vaisseaux 1694. 
anfjlais et hollandais tentèrent un dé- 
barquement à Camaret, Ils furent 
battus et voulurent regagner leurs na- 
vires , mais la mer s'était retirée peti- 
dnnt le combat: les chaloupes étaient 
échouées silr le sable. Tout ce qui avait 
toucbé le sol breton fut massacré. Les 
paysans et leurs f«immescombatt:rent 
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sieurs vaisseaux tombèrent au pou- 
voir iles vainqueurs. Le but de ce dé- 
barquement avait été la prise de-Brest, 
oijL commandait a]or$ Vauban. 

I^uis XIV fit frapper une médaille 
commémorative de telle victoire. Les 
Bretons durent être flattés de l'éloge 
qu'on y faisait de leur bravoure. Mais 
leur joie fut tempérée par l'établisse.- 
ment d'un nouvel impôt* La capita^ 
tion fut exigée ; et comme pour* la 
rendre plus odieuse encore » la répar- 
tition en fut faite de manière que les 
nobles, c'est-à-dire les ricbes n'y 
furent compris q^ue pour cent mille 
livres^ tandis que le tiers-état était co- 
tisé à seize cent iniUe livres * 

Le parlement , unique et souvent 
fragile appui des intérêts populaires 
sous un régime op presse ur^ proposa^ 
l'année qui suivit l'établissement de 
cet impôt, un abonnement "fixe , à con« 
ditionque le gouvernement ne pour- 
rait,-sous aucun pi^textc, Paugmen- 
ter. Le roi agréa cette proposition j 
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et cinq à six am apr^ il doubla leprix 
de l'o bonne m en t. Telle rst la marché 
du pouvoir absolu! rien ne l'arrête ! 
il viole les institutions, il brise les ré- 
sistances, il foule aux pieds ses propres 
promesses, ilfautqu'îlarri veau terme 
marqué; ce terme est sarûine.^i} 

Aux rigueurs fiscales qui pesèrent 
sur loi Bretagne pendant le rïgnc de 
Louis XIV , et qirt y furent mainte- 
nues apr^s lui , se joignirent sous son 



(1) a LeafondemcuB Je cette dom 

a lont inseniiblcineDt nim«i ; )icu-Jt-peii «Ile 
a M U'OHvci'i son iaGU , taD> raciiKa e> mu* 
•I force TecUe. Alan arrive un rmbairai, un 

accident, une faible attaque, et lnut-à-4H>up 
a on voit se relever terrible laïolonte' puLli- 
a que.RienneiiiluiaieiIeT3DtE0DinipêtU0Eitéj 

1 l'autorité ne trouve plus de ',déf enaeuri ; aa 
K partisan! couru i la! renient et l'abandounent; 
« leloudcmnindceadiute, on dirnic qu'elle cit 

« tcslëcctmc^prise-e! » ( De Baranle, pniface 
de rhiîtoircdudncdc Boorimanc, oîsf. Y*.\ 
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successeur des calamite's d'un autre 
genre. 

Renpes fut incendié. Un menuisier 
ivre mit ie feu dans sa maison. Ce feu 
dura sept jours et consuma 85o édi- 
fices* 

Les désordres occasionnés par le 
systënffi financier de Law, le ton de 
légèreté et presque de mépris avec le- 
quel le régent traitait les remontrances 
des Etats et du parlement Bretons ^ 
furent de nouvelles causes d'une fer- 
mentation qui ne tarda pas à éclter. 
La plus grande partie de la noblesse 
bretonne se précipita dans la conspi- 
ration du prince de Cellamare. Pen- 
dant qu'une armée espagnole* serait 
entrée en France par les Pyrénées, une 
autre devait débarquer en Bretagne 
pour se joindre aux mécontens de 
cette province. Mais le secret de la 
conjuration fut trahi par une cour- 
tisane. On arrêta les principaux me- 
neurs qui ne firent aucune révélation. 
JLa duchesse du Maine j suppléa-, elle 
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dévoila aU: régent tous Jes détails du 
complot , et lui sigoala parliculière- 
meDtplusieursgentihboiames bretons 
qui avaient tvailé soit directement 
avec elle , soit avec le gouverne nient 
espagnol. Vingt bretons furent con- 
damnés à mort) mais quatre seule- 
ment furent exénutés. Le régent se' 
montra doux et humain , il eût versé 
des flots de sang s'il avait frappé tous 
les coupables. 

Ce fulneufansapr^sque le parlement >7i9- 
de Bretagne condamna la légende pu- 
bliéeparG-régoireXII,à l'occasion de 
la coDonisatioa de G-régoire VU , de 
ce pontife audacieux qui , le premier, 
déposa les rois, et voulut rendre Kome 
finesecoudefois maîtresse de l'univers. 
Sans la période que nous venons de 
parcourir , la marine française , par- 
venue à son apogée de gloire , dut une 
partie de son éclat à deux bretons ri- 
vaux dcsDuquesne, des Jean-Bartet 
des Tourville. Tous deux nés de fa- 
milles plébéiennes , ils illustrèrent la 
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marine royale par un courage et des 
succfcs dont le^uvenir est immortel. 
Partageant la même gloire» ils de-> 
▼aient s'attendre à partager la même 
fortune. Mais leur destinée fut bien 
différente! Dnguaj-Trouin, que Saint- 
Jdalo s'honore d'avoir vu naître ^ vé- 
cut et mourut au milieu des honneurs 
si justement accordés à ses services. 
Le nantais Cassard duquel son rival 
disait : « Je donnerais toutes mes ae* 
lions pour une des siennes » fbt tour- 
menté par l'indigence, après avoir ac- 
quis des millions à la Fronce. Sa 
brusque franchise , son caractère fa"* 
rouche et sombre, ses vête mens né** 
gligés lui donnaient l'air d'un étran- 
ger dans les galeries de Versailles. 
Quelques propos injurieux contre le 
cardinal de Fleury, firent oublier ses 
services , et une prison d'état devint 
son tombeau. 

Cependant laFrance,déjà accablée 
sous la dette de deux milliards et 
demi| que lui avaient léguée les éuor- 
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mes profusions du règne précAlent, 
voyait encore établir chaque «nnée 
quelqu'i m position nouvelle. 

Fresque toujours ces mesures fi- 
nancières blessaient les droits et les 
franchises de la Bretagne , et y exci- 
taieRt de la part des trois ordres une 
opposition qui souvent prenait un ca- 
ractère hostile. La noblesse surtout, 
c'est-à-dire la portion la plus nom- 
breuse des membres des États, puis- 
qu'elle y entrait dans la proporlion. 
de sept it un f se roidissait avec force 
coulre les entreprises de la cour et de 
ses agens (1). Les £tats de 1760 et de 
1752 avaient Été extrêmement ora- 
geui. On y avait protesté contre 
la repartition opër^e par le gouver- 
nement sur les rôles du dixième 
imposé en 1734. On avait demantW 
au moins l'abonnwient (3) , et ces 



* A ils fin du Tolump. 
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justes réclamations n'avaient point 
été ëcDiitëes. On avait même sëvi par 
l'exil et la prison > contre quelques 
opposàns de la noblesse. 

Ce fut au milieu du mécontente- 
mexit excité par ces mesures violentes 
que le duc d'Aiguillon vint prendre 

2753. le commandement de la Province. 
Sous le prétexte d'en mettre les côtes 
en état de défense, il les hérissa de 
forts, de redoutes et de batteries , et 
organisa une milice de mille bommes 
toujours à 2)8 disposition. Cet appareil 
militaire inquiéta les Bretons et leur 
rendit le nouveau gouverneur égale- 
ment $uspect«et odieux. Il le devint 
bien davantage, quand on le vit mul- 
tiplier les coups d'autorité contré le 
parlement et les états. Une autre cir- 
constance vint ajouter à l'antipathie 
que ses premiers actes avaient ins- 
pirée. La Bretagne n'avait qu'une 
route praticable , celle de Rennes à 
Brest. Le duc d'Aiguillon voulut 

M^. donner des chemins à la Pitivince ^ 
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et en fît ouvrir sur plusieurs points. 
Mais on prétendit qu'il avait mis en 
usage pour l'exécution de ce projet', 
d'ailleurs éminemment utile, des 
moyens arbitraires et odieux. On lui 
reprocha d'avoir écrasé le peuple des 
campagnes sous le fardeau. des cor- 
vées; et dans la précipitation avec la- 
quelle ce travail immense fut exécu- ■ 
té, OQ vit l'ambition d'un homme 
<]ui songe à sa gloire personnelle plu- 
lôt qu'au bien public. 

Telles étaient les dispositions des 
Bretons envers leur gouverneur, lors- 
que les Anglais, redevenus mnîtres 
de l'Océan, iirent quelques démons- 
trations contre les ports de la Breta- 
gne. Au mois de septembre 1768, ils 
firent une descente à Saint-Cast. Le 
duc se porta aussitôt sur ce point, et, 
au bruit de son approche , l'ennemi 
se décida à la retraite. On ne put at- 
ttiindre que son arrière -garde dïmt 
les Bretons irrite's par le feu des vais- 
seaux anglais, lîi-enl un grand carnage. 
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Cette victoire fut ëternisée par une 
mëdaille qui devint un sujet d'inta- 
Hssabics plaisanteries pour les nom.- 
Weux ennemis du gouverneur. On 
assurait que pendant toute ractioo il 
était resté dans un moulin. Le procu- 
reur-généi^l du parlement de Ren- 
nes, connu pai* un esprit caustique 
qui lui attira, tous ses malheurs , 
écrivit (( que si le général ne s'était 
<c pas couvert de gloire , il s^était 
« du moins couvert de farine. » 
Cette épigrarame fut bientôt connue 
du duc ,• et , dès ce moment j il 
devint le mortel ennemi de son 

1761. auteur. 

La prise de Belle-Isle qui «ut lieu 
quelque temps après acheva de décon- 
sidérer d* Aiguillon. 

Pendant qu'il était l'objet de 4a 
haine et le plastron de la satire pu- 
bliques , l'homme qui l'avait offensé, 
Iiâ Chalotaià, méritait la gloire , la 
faveur populaire, et ce qui vaut 

J7J2. mieux encore^ la reconnaissance de 
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la patrie , par ses ooutptes.rendus des 
constitutions des jésuites. Ce coura- 
geux magistrat osa le premier dënon« 
cer au parlement de Bretagne , cette 
hocidté ambitieuse et puissante , éga- 
lement redoutable aux gourverne- 
mens et aux peuples. A la voix de La 
Cbalotais , tout s'ébranla» On eût dit 
qu'une vaste conjuration contre la 
•société de Jésus couvait partout en 
silence , et pour éclater , n'atten- 
dait ({u'un signal; La cour, en- 
traînée par le torrent de Topinion 
publique, céda à un vœu si univer- 
sellement manifesté , et la suppression 
des jésuites fut prononcée. Dans, ce 
procès fameux , dont il dressa l'acte 
d'accusation, La Cbalotais parut cou- 
ronné du chêne civique et du lau- 
rier littéraire. Ses .comptes rendus 
furent regardés commes des modèles 
pour le fonds de la pensée et Téner- 
gie du style. Bientôt on vit paraître 
l'Essai d'Éducation nationale , traité 
dans lequel La Cbalotais iusist aut sur 
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les vices de l'éducation jésuitique , 
proposait un lïouveau mode d'instruc- 
tion conforme à la saine morale , et 
en rapport avec l'état de la civilisa- 
tion. 

Dans cette lutte hardie , contre des 
moines profondément vindicatifs, La 
Chalotais-amassa sur sa tête un orage 
qui faillit l'abîmer. Les jésuites trou- 
vèrent des partisans dans les Etats, et 
la session de 1762 vit éclater ces fer- 
mons de discorde; La demande du 
solpoUrlwre^ impôt dont la Breta- 
gne avait été exempte jusqu'alors, 
commença à jeter ledésordredans l'as- 
semblée. A cette proposition , les trois 
ordres consternés ne répondirent que 
par un silence obstiné qui dura ^1/^- 
torze jours'y et, ce temps expiré , ils 
n'ouvrirent la bouche que pour ex- 
primer l'inébranlable résolution de 
résister. Bientôt quelques membres 
de la noblesse firent naître dans l'as- 
semblée la question du rétablissement 
des jésuites. On alla même jusqu^à 
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proposer d'en TOfer bu roi une d^pu- 
tation pour lui remontrer les déplo- 
rables couEéquence» de l'expulsion de 
la société. Cette motion vivement ap- . 
puyée et non moins vivement com- 
battue , excita dans l'assemblée les 
plus violens' désordres. Des gentils- 
hommes se menacèrent et s'insultè- 
rent publiquement dans la salle des 
Etat&La querelle s'envenima RU point 
qu'on craignit une guerre civile. Le 
gouvernement demeura spectateur 
immobile de ces scènes scandaleuses. 
On apprit alors que les jésuites te- 
Baient à Rennes et dans d'autres vil- 
les des conciliabules où l'on macbi- 
nait des complots contre le parle- 
ment et principalement contre son 
procureur - général. Ce corps alar- 
mé rendit un arrêt qui défendait 
de faire des assemblées illicites et 
de demander le rétablissement de 
la société de Jésus. En même temps 
le parlement adressa au roi des re- 
montrances contre les intrifiucs et 
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les abus de pouvoir du duc d'Ai- 
guillon. 
1763- Ces remontrances furent inutile- 
iy65. ment renouvelées les années suivan- 
tes, pendant lesquelles les tenues d'É- 
tat virent renaître les mêmes désor- 
•dres. Les disputes scandaleuses^ les 
accusations réciproques > les réquisi- 
toires , les arrêts , les remontrances se 
succédaient sans interruption* Enfin , 
-les magistrats du parlement, lassés 
de se voir s^insi les jouets du minis- 
tre, signèrent ^ à Texception dedou^e, 
Tactede leur démission.Cet événement 
porta au comble Teffervescence qui 
agitait tous les esprits. Les chansons , 
les libelles, les lettres anonymes con- 
tre la cour , contre le gouverneur 9 
contre les douze conseillers non dé- 
missionnaires , pieu voient de toutes 
parts, d'aiguillon vit arriver le mo- 
ment de la vengeance ; il sollicita et 
obtint l'ordre de sévir contre les au- 
teurs de libelles , et La Chalotaîs fut 
arrêté avec son fils et trois conseillers 
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du parlement. C'était particulière- 
ment le pi-ocureur-gëiHÎral que d'Ai- 
guillon voulait atteindre. Secondé par 
les amis qu'il avait à la cour, il an- 
nonçait depuis long-temps au roi 
l'existence d'un complot contre la mo- 
narchie. Suivant lui, La Chalotais 
était le cbef de cette conspiration dont 
le duc de Choiseul était l'&me. Les 
insinuations de d'Aiguillon trouvè- 
rent facilement accès dans l'esptit du 
faible Lo'uu XV. Il fit eiamincr les 
libelles parmi lesquels se trouva un 
billet anonyme ainsi conçu : « Dis 
« i ton maître que malgré lui , bous 
«chasserons tes douze j. f. et toi 
u'aussv ■> Pbi' ces douze j. T. , on en- 
tendait désigner les .parlementaires 
qui avaient refusé de donner leur 
démission. Ce billet fut mis sous le* 
yeux du maître des requêtes , Ga- 
lonné , oncle de d'Aiguillon , qui, en 
le voyant , s'écria : « Voilà l'écriture 
« de M. La Chalotais. » C'en fut iis- 
<P7. T^ triitnd nom ,\e. L» Clialofais. 
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la noblesse de son caractère ^ ss vie 
pure et toujours consacrée au bien , 
ne suiBrent pas pour arrêter la plus 
absnrde prévention. On informa con« 
tre lui. Des experts écrivains de .Pa- 
ris et de Lyon déclarèrent que le bil- 
let était de la main du procureur- 
général. Galonné, d'Aiguillon et les 
jésuites triomphèrent. 

On vit alors une procédure aussi 
monstrueuse dans la forme que dans 
le fonds. Des commissaires furent 
nommés pour juger les accusés, et au 
nombre des commissaires se trouvait 
Galonné, Galonné qui déjà avait juge 
et condamné La Gbalotais , en décla- 
rant qu'il avait reconnu son écriture! 

Un cri général d'indignation se fit 
entendre sur tous les points du royau- 
me» La Chalotais , idole de. cette im- 
mense majorité nationale qui voulait 
lu reforme des abus , fut partout re- 
présenté comme une victime de la 
tyrannie. Le gouvernement ne sut 
bientôt plus quel parti prendi*e. Il 
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proposa au parlement démissioDnai're 
de Rennes, de juf^ër lui-oiëme ses 
collègues , et la! offrit à ce prii son 
rAablissenient. Le parlement refusa. 
La cour, irritée, oi-donna à la coin- 
mission de continuer ses fonctions. 
Mais les murmures redoublèrent. Le 
désordre augmenta. Les magistrats 
accusés trouvèrent d'éloquens et nom- 
breux défenseurs. Le parlement de 
Paris et plusieurs autres cours du 
royaume intervinrent dans cet om* 
geui dâ>at. 

De son côté, le duc de Choisenl', 
toujours en opposition avec d'Aiguil- 
lon , chercha à guérir et à dissiper les 
préventions de Louis XV. Il y réus- 
Mt San» peine. L'accusation était ab-- 
surde pour quiconque se donnait la 
peine de l'examiner. La Chalotaii 
avait éci'it au roi : u Sire , votre pro* 
u cureur-général offre sa tête , si l'on 
(1 peut prouver , qu'il a écrit ou fait 
II écrire ce billet anonyme n. Une 
telli: nroleslation si simnlR . maU «.\. 
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forte et partant d'un cœur aussi pur, 
méritait plus de confiance qu'une 
vaine et conjecturale vërifîcation d*é- 
criture. Jusqu'au dernier moment de 
sa vie <> La Chalotuis protesta de son 
innocence, comme il l'avait fait dans 
ce mémoire immortel qu'il composa 
dans les fers ^et qu'il écrivit avec un 
eu renient trempé dans de la suie dé- 
layée. C'est après avoir lu ce chef- 
d'œuvre de patience et de génie que 
Voltaire écrivait : u Son cure -dent 
grave pour l'immoptalité ». Les en- 
nemis de La Chalotais avaient agi 
avec trop de passion pour ne pas lais- 
ser deviner leur secret. On disait 
hautement que d'Aiguillon était 
l'auteur des libelles anonymes , et 
son parent Galonné le complice de 
cette odieuse calomnie. Le tumulte 
populaire commençait à prendre un 
caractère séditieux. En Bretagne j on 
insultait le bailla ge d^ Aiguillon 9 
comme quelques années plus tard on 
insulta le parlement Maitpeou. Le 
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sang coulait fréquemment dans des 
querelles jiaTticuliëres. Après beau- 
coup d'hësîtatioD, Louis XV prit en- 
fin le parti d'étouffer une afiàîre qui 
compromettait l'autorité royale. Les 
atxusés qui avaient été transférd» de 
SoÎDt-Id^lo i la Bastille, virent les 1767. 
portes de leur prison s'ouvrir aprës 
une longue captivité. Mais il furent 
■ exilés à Saintes, et d'Aiguillon main- 
tenu dans le gouvernement de fire- 
tagne. 

Cette transaction n'était pas de- na- 
ture i calmer l'agitation. Jie» bro- 
chures , les libelles , les remontrances 
se rcDouvelferent avec plus de force 
encore. Enfin , le duc d'Aiguillon ab- 376^. 
diqua son gouvernement, et fut rem- 
placé par le duc de Duras. Suus ce 
nouveau gouverneur d'un esprit coa- 176^ 
cillant etdoui, l'ancien parlement fut 
rétabli et ne tarda point à faire en- 
tendre de nouveau ses&ollicitatiuns en 
faveur desexilé$,et ses plaintescontre 
(l'Aieuillon. Le roi parut céder , et le 
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procès du duc fut ëvoquë au Parles- 
ment de Paris. D'Aiguillon effraye 
recourut à )a protection de la comr 
tesse Dubarri. Ce honteux appui le 
sauva. Louis XV défendit au Parle- 
ment de Paris de s'occuper davantage 
de cette affaire. Le parlement dëso- 
177^ bélt, et prononça contre d'Aiguillon, 
un arrêt qui lé àécisLraït préyenu de 
faits contraires, à l'honneur , et qui le 
suspendait des fonctions de la pairie 
jusqu'à son jugement» Le chancelier 
Maupeou avait prévu , et comme 
calculé ce résultat qui servait si bien 
ses desseins secrets. Le moment était 
venu, disait-il, de retirer la couronne 
du greffe. Un lit de justice fut tenu 
à Versailles; le parlement y reçut les 
reproches les plus humilians, et vit 
d'Aiguillon , siégeant parmi l6s Pairs, 
insulter par un sourire dédaigneux à 
ceux qui prétendaient l'a^^r flétri. 
Dès ce moment la faveur du duc ne 
fit .qu'augmenter de jour [en jouF, 
£t malgré les clameurspubliques il s'afr- 
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sitbientâtà la place de Choiseul, sa- 1771- 
ctidé par l'intrigue. 

L'adcninist ration du nouveau mî- 
nîiitre sort de notre sujet : il nous snf- 
lira de remarijuerque le duc d'Aiguil- 
lon fut pour In France ce qu'il avait 
élé pour la Bretagne. Son ministère' 
et son gouvernement furent calques 
sur les mêmes principes , conduits avec 
la même imprudence, suivis de dé- 
saiitres anologues, et provoquèrent 
cette fermentation ile^ esprits, qu 
plus tard éclata avec tant de violence. 

La Chalotais languit jusqu'à la 
mort de Lquis XV dans l'exil. Son 
retour coïncida avec In disgrâce de 
son persécuteur d'Aiguillon. Ce ver- ,^j5. ' 
lucnx niagiâtrat, Iionncur éternel de 
la Bretagne , reçut du nouveau roi 
d'éclatans témoignages d'estime , et 
reprit ses fonctions au bruit des np~ 
plaudiiscmcns unanimes de ses eonci- 
toj-ens. 

Durant l'exil de la Clmlolais , on 
avait envoyé un crand nombre de 



1771 
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troupes en Bretagne pour contenir 
cette province agitée. Les Etats furent 
menaces d'être dissous par ia force , 
s'ils ne cessaient de résister à Tauto* 
rite royale. Ces menaces avaient ins- 
piré quelques craintes et beaucoup 
d'indignation. Un silence farouche 
avait succédé aux clameurs et aux li- 
belles. Bientôt le chancelier Maupeoa 
supprima et recomposa tous les corps 
judiciaires. Cet attentat inouï combla 
la mesure } il n'y eut pas jusqu^aux 
gouverneurs de quelques provinces qui 
s'en montrèrent indignés : de ce nom- 
bre fut le duc de Duras; il déclara 
nettement qu'il n'exécuterait pas l'or- 
dre du roi, de dissoudre le parle- 
ment de Rennes. Il donna sa démis- 
sion , et cet acte d'indépendance vint 
exalter encore le mécontentement pu- 
blic. 

Le nouveau parlement renditses ar- 
rêts au milieu des sifflets et des huées, 
jusqu'au rétablissement de la magis** 
trature à la fin de 1774. 



DB l'bist. dx bretaohx. 285 
Lonh XVI monta sur le trône , et 
y porta plus de .vertus et de booneB 
iatention^ qu'aucun de ses pr&léce»- 
SMirs; mais il miiiiqua totalement 
de la force de caractère', si u^cessairf 
surtout à toaépmjut. 

Durant les tranquilles commence- 
inens de son r^gue, la Breta^e fut 
paisible; les troublcsne commencèrent 
& l'agiter qu'au moment où les minis- 
tres BrienneetLamoignon essayèrent 
de renouveler contre le parlement de 
Paris, le coup-d'état exécuta quelques , 
années auparavant par Maupeou. On 
sait comment le conseiller d'Esprémé- 
nil parvint à surprendre, et divulgua 
les édits que le gouvernement prépa- ,. 
i-aità ce sujet dans lemyslère le plus 
profond. Cette manifestation d'un 
projet qui tendait à la ruine de l'au- 
torité parlementaire , alors û chère à 
la nation , excit!! de nouveaux trou- 
bles dans les provinces , et surtout en 
Bretagne, où ils prirent de suite le 
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da parlement y avait^të accompagnée 
de grands désordres* Les troupes 
royales publiquement provoquées n'a- 
vaient pas . remué,^ et semblaiant 
même applaudir aux sentimens de la 
multitude. LesJoIBciers du régiment 
de Bassigny publièrent une protesta- 
tion contre les ordres dont ^exécution 
leur était confiée ; mais d'autres offi- 
ciers les désavouèrent , et pour soute- 
nir leur opinion , acceptèrent un car- 
tel contre quinze gentils- hommes Bre- 
tons. Aussitôt le bruit se répandit à 
Nantes que la jeunesse de Rennes 
était égorgée par les soldats , et Ton 
vit arriver les Nantais en armes, ac- 
courant au secours de leurs compa- 
triotes. Le comte de Thiars , gou- 
verneur , essaya de calmer les esprits 
parla voie de la douceur , mais la no- 
blesse se montra intraitable, et un 
grand nombre de ses membres sign: 
i*arrêté suivant : u Nous , membres d 
4( la noblesse de Bretagne , déclare 
t< infâme q\.\\con<\uc accepterait j]8 
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« l'adminUtration nouvelle de la jus- 
u tice, ou dans l'administration des 
«États, des places (jui De seraient pas 
» avouées par les lois coDstitution- 
« nelles de U Province. > 

Ils nommèrent ensuite une dépu> 
tation chargée de faire au roi les plus 
sévères représentations. Brienne fit 
arrêter les députés , à peine entrés 
dans Paris , et le mai^échal de Stain- 
vîlle fut envoyé en Bretagne avec 
16,000 bomnies de troupes; mais le 
temps des rigueurs était passé. Bien- 
tôt les projets du ministère s'écrou- 
lèrent sous le poids de l'opinion ; on 
réinl^ra lesparlcmens, on rendit la 
liberté aux députés de la noblesse 
bretonne, et les états-généraux furent 
convoqué». 

Ici commença dans toute la France 
la lutte ouverte du tiers-état contre 
les ordres privilégiés; mais ce fut 
surtout en Bretagne que cette lutte 
s'envenima par l'opiniâtre résistance 
de la noblesse à l'établissement des 
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idëes nou velles. Son Tœu , fortement 
prononcé pour les formes des Etats-gé- 
néraux de 161 4 , et contre la double 
représentation du tiers , avait reçu 
un encouragement du résultat^ de la 
seconde assemblée des notables. Le 
parlement de Rennes, oomposé de 
gentils-hommes , s'était déclaré pour 
le même avis , et dès ce moment il 
perdit la popularité qui Pavait ias- 
que-là soutenu contre les entreprises 
de la Cour. La déclaration rojafedu 
27 décembre 17889 qui décida la 
question en faveur du tiers-état , fut 
une cruelle déception pour le parti 
que ses intérêts vouaient au maintien 
des abus ; ce fut pour l'autre parti un 
sujet de joie et de triomphe* Ces sen- 
timens opposés ne tardèrent point à :« 
manifester avec aigreur dans le pu- 
blic et jusque dans la salle où se te- 
naient précisément à la même époque 
les états de la province. La noblesse y 
affecta plus que jamais vis*à-vis dn 
tiers-état , Tarrogance qu'un petit 
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nombre de ses membres éclairés eut 
seul le bon espritde dépouiller. Elle 
laissa paraître sa baioe poor un parti 
naguère dédaigne, et déiiormaîs ap- 
pelé i de meilleures destinées Elle 
p«<oteita avec violence conti-e fa vo- 
lonté roj'ate qu'elle qualiBa d'atten- 
tatoire aux pt-ivil^es de la Bretagne. 
Lesdéputésdes communes éclatèrent 
ji leur tour contre la proleslatiou : les 
débats s'ani mêlant de plus en plus , et 
bientôt le désordre fut à son comble. 
La jeunesse de Rennes et les étudiant 
en droit publièrent un>t déclaratîoa 
imprimée, dons laquelle ÎU exprimè- 
rent avec ('nei-gie leur adbésion aux 
sentimens des députés du tiers , et 
leur résolution de soutenir ses droits 
consacrés par la d<!claration du 27 
décembre. Ses scènes déplorables suc- 
cédèrent k ce manifeste ; on se battit 
dans les rues, elle sang coula desdeux 
côtés. Le 27 janvier 1789 les jeunes 
gens se portcreot en foule à la salle 
dcs^lats, dcmnndiint qu'on letuli- 



a88 nésuMé 

vrâtles auteurs des troubles sahglans 
de la veille. Cette demande excite en» 
fre les trois ordres une violente dis- 
cussion. Plusieurs membres de la no- 
blesse se précipitent hors de la salle > 
et font sur la foule une décharge d*ar- 
mes à feu. Le combat s'engagf^a de 
nouveau , et le sang recommença à 
couler ; cependant, le peuple s'émeut^ 
on sonne le tocsin : de moment en 
moment la foule s'accroît; bientôt elle 
pousse des cris de fureur; on court à 
un magasin d'armes, on l'enfonce, 
on s'empare des objets qu'il renferme, 
du canon même est amené t>ixr le 
théûtve du combat : les efforts du 
comte de Thiars parvinrent enfin à 
ramener le calme. 

A la tête de la jeunesse figurait un 
homme qui était bien loin alors de 
prévoir les destinées qui l'attendaient. 
C'était Jkforeau, fils d'un avocat de 
Moriaix , et alors prévôt de l'école de 
Droit, depuis l'un des [tlus illustres 
généraux de la France,.^, trop lieu- 
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■«ux s'il n'avait jamaii combattu que 
dans les rangs françaù! 

Ainii partit d« la capitale de la Bre- 
tagne la première Aincelle de ce fea 
qui allait bientât embraser la France 
entière. Tel fut la prëlude de cette 
lioriible guerre civile , dont la Brcta* 
gne fut particulibrement le tbéùtie et 
la victime. La noblesae dont la cod- 
duite violentaai'avait Krvi qu'i la ma- 
nifestation plus éclatante des sentî- 
mensdii tiers, désormais certain de In 
victoire, puisqu'il connaissait sa force, 
continua dam la salle des États içs 
orageuses délibérations. Mais bienlât 
l'assemblée fut indéfiniment luspen- . 
due. La noblesse alarméecria de nou- 
veau à la violation des privilèges de 
1b province, ses cris ne trouvèrent 
plus d'écho. La constitution bretonne 
était jugée depuis long-temps par la 
partie éclairée du peuple de cette pro- 
vince. Les vices de ce régime avaient 
été vivement attaqués dans une feuille 
périodique qui parut à Hennés sous 



Je titre de Sentmdle. Cet écrit etoelni 
de M. Kerrélégan ( i), les plus re^ 
marquables dans la foule de ceux qui 
inondaient alors le pays, jouirent 
d^une vogue qui suffit. pour attester 
l'influence qu'ils eurent sur l'opinion 
publique. Aucune province de Erance 
n'était plus mûre que la Bretagne 
pour U révolution qui se prépanit; 
mais elle la voulait telM que son pa* 
triotisme sincère l'avait conçue , telle 
qu'elle apparut à son aurore, et non 
telle que la firent les anarchistes iai»* 
gqinairesqui déshonorèrent son triom- 
phe et proscrivirent ses premiers fon- 
dateurs. 

Cependant, les nobles auxquels le 
gouverneur avait notifié les ordres» 
de la Cour , refusèrent nettement 
d'y obéir; ils cédèrent pourtant à la 
vue de l'artillerie que le comte de 



(i) Réflexions d*uD philoaophe Breton k aes 
concitoyens. - 
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Thian fit braquer contre la mile des 
Etati. 

Ah premier bmit des troubles dont 
Bennes éuit le tbé&tre, la jeunesse 
de Nantes s'arma et vint pour la se- 
cond fois au secours de ws compa- 
triatoi. (Les jennes gens de Coen, 
cl'Avgen^ de Poitiers se disposaient 
àfitire le m£^me voyage, lorsqu'ils ap- 
prirent que le calme ^tait rétabli. 

Cependant on procéda aux tfleclioDi 
delà province. Le dergé et la noblestb 
refusèrent de députer auxËtats-géntf- 
raux; cette conduite fit évanouir tout 
espoir de réconciliation. 

Le tiers-état élut pour représen- 
tans, des hommes entièrement dé' 
voués aux intérêts populaires, et à la 
tète desquels fignratent ChapeUier et 
Lanjuinais. Le premier s'était déjà 
feît remarquer dans les débats du par- 
lement contre la Cour en 1788; il de- 
vint dans l'Assemblée nationale l'un 
des adversaires les plus opiniâtres et 



dont il avait été autrefois le cbaud 
partisan. Le second existe encore, 
mais sa yie appartient à l'histoire , et 
•on nom j est f|[ra¥é parmi ceux des 
plus purs et des plU9 fermes défenseurs 
de la liberté. ^ ^ 

1789. Les ëvènemens qui précédbreA le 
i^ juillet y réagirent en Bretagne. La 
jeunesse rennaise effrayée des disposi- 
tions militaires de la cour contre ras- 
semblée , se leva , prit les àfmes , et 
•^empara de Tarsénal et des postes 
principaux de la ville. Les soldatsen- 
voyés contre elle , refusèrent de com- 
battre, et 800 d*entr*eux passèrent 
dans ses rangs. 

De son côté, rbôtel-de-viHé assem- 
blé prit un arrêté qui ordonnait de 
suspendre la levée de tous les impôt?» 
Des députés partirent pour porter 
cet arrêté aux autres villes de ta 
province^ et les inviter k se réunir 
pour le soutien de la causé commune. 
Cet appel fut entendu , et en peu de 
temps 4o,ooo likomme^ furent prêts à 



au icGOBiv de CAsseinbMe m- 
Uodale. 

-~ Cep«nd*nt, la parlement toujours 
oppotrf. au aystëme politique qui ttti- ' 
laiti'ds fil rapides progi-ès,- refusait 
d'obéir au décret portant pi-orogntioQ 
indéfiuia des vacances de tous les par- 
lismens. La résistance de ce Jcorps 
donna UeB.i une Tiv»dii«i9sion dans 
le sein de.l'awenbJée. I4M msnbrcs de 
la chambre d«a Taeatîou phuureat & 
Ja barre, et vcMlurent justiger leur 
conduite par le: motif que le d^ret 
était subversif des pri-vilèges particu- 
liers de la Bretagne. Chnpellier réfuta 
cette défense désormais n vaine , et les 
magistrats bi'etoDS fui-ent-£uspendus 
desdroitsdecitoyensjusqu'li leurson- 
missionàla loi. • 

Ce fut dans le même temps que pa- 
rut la fameuse adresse où les citoyens 
de Paris appelèrent tous les Fiançais 
à coubacrcr par un pacte solennel 
leur d^voûment à la constitution que 
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U^ liberté légale t\m lui servait de 1mm. 
La Bretagne répondit avec entbou*- 
sia^me à cet appel ., ci fut des premiè- 
res à prendre part au grand itiouTe» 
ment qu'on appela la Féd^ation. 
L'histoire a recueilli (1), comme une 
preuve des sentiraens purs et génëreut 
des Bretons, la réponse du dief de 
leur députation à LouisXVL «Sire« 
ce dit-il à ce prince, cpi venait de don- 
ce ner des éloges à la fidélité des Bre- 
(( tons, tous les Français vous chéris- 
t( sent et vous chériront, parce que 
« vous êtes un roi citoyen. » 

Mais la joie qui anima la masse de 
la nation dans cette journée célèbre, 
porta le deufl dans les cœurs qui ne 
battaient point au doux nom ide pa- 
trie et dje liberté. Les intérêts froissés 
par les rapides changemens de la légis- 



(1) Voyez M. Mî^et, historien de la rtfro- 
hiiïon y page i55. 
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lation, et l« renversement det ins- 
titutions anciennes, préparaient en 
silence la lutte qui allait bientôt en- 
sanglanter nos proTinces et surtout la 
Bretagne. C'est le dernier tableau qui 
nous reste i tracer. 



^ 



CHAPITRE X. 



De la Bretagne durant la répolutiof» > 
Jusqu'à la restauration^ 

. (1790-1816.) 

Lb peuple des villes et des campa- 
gnes bretonnes avait souri aux pre- 
miers triomphes de la rëvolution 
française. L'oppression fëodale sous 
laquelle il gémit pendant si long-temps 
avait disparu ; avec elle devaient dis- 
paraître aussi les insupportables mé- 
pris de la noblesse. D'ail leui*s la cons- 
titution particulière du pays, ses 
tenues des Etats où les trois ordres lut- 
taient incessamment entr'eux,ou con- 
tre la cour, et présentaient les formes 
animées d'un gouvernement démocra- 
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tique ; tout concourait à favoriser en 
Bretagne l'dtablissemeQt d'un régime 
fondé sur l'égalité des droits et la li- 
berté des citoyens. Od peut tnéine af- 
£riner que la destruetion des privilè- 
ges et le niveliement des conditions 
n'auraient |amqia trouvé d'opposition 
dans les rangs des prolétaires de cette 
province; mais le gouvernement nou- 
veau attaqua d'autres intérêts. Le 
clergé qu'on voulut si impolitique- 
ment lier par des sermens , placé dans 
J'alti^Mtive de se soumettra à des lois 
qu'il repoussait, ou de renoncei' k 
■on ministère, prit un parti différent! , 
ce fut de con>battre le nouvel ordre 
de choses, et à se voix, le peuple cou- 
rut aui armes pour défendre la reli- 
gion. 

Tel fut le caraL-tèrè .de l'insurreo 
tioa bretonne ^et il est à remarquer 
qu'elle eut son foyer principal dans 
cette partie de la province appe- 
lée Easse-Bietagne , où le peuple lan- 



tioD. Ce fut dans ie Morbihan que 
cette insurrection reerota ses pins 
ëpais bataillons: bicfttot elle plaça la 
royauté sous Tëtendard levé an nom 
de la religion, et les insurges prireat 
le titre de défenseurs de Tautel et du 
trône* 
1790^ Dès Tannée 1790^11» soulèvement 
^79^' eut lieu en faveur de Pévèque de 
Vannes qu^on voulait contraindneà 
prêter serment à la constitution civile 
du clergé. Une année pins tard^ la 
même cause amena des tix>uÉ^ pa- 
reils dans révéché de Léon. Ces feribu« 
vemens furent assez facilement répri- 
més, parce quMls manquaient d'une 
organisation régulière et de chefit ca- 
pables de les diriger* 
1793. Mais les é vènemcns du 10 août don- 
nèrent le signal d*une guerre civile 
malheureusement plus sérieuse* *lTne 
partie du Poitou s'est constituée en 
rébellion ouverte* 8000 paysans du 
district de Chàtilion-sur-Sèvi^s, sons 
la conduite de Baudr;y'd* Assou , sur- 
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prennent cette yiUe, â*€n emparent , 
chassent le» OKtoritéi, et brûlent les pa- 
piers de Tadminist ration. L*hisurrec- 
tion fait en peu de temps des progrès 
rapide» et elUvayans; Soutenue par les 
émigrés, attisée par rAngieten*e^ en- 
couragée par les succès de la coalition 
étrangère, elle combat avec des chan- 
ces variées à Bressuire, à Machecoul , 
à St.-Elorent, et sur une foule d'au* 
très points.^ Enfin elle s^empare dé 
Saunuir, et songe à se rendre maî- 
tresse de Nantes , pour mi faire la base 
des opérations de l'armée royale, et le 
point de^ralKement des méeontens de 
la Bretagne, qui, jusque^làs^étaienit 
bornés & des mouvemens partiel» et 
sans suite. 

Le ag juin 1795 les troupes yen- ^^^^ 
déennes fortes de 53,ooo hommes, et 
soi|s les ordres de Cathelineau qu'elles 
venaient de choisir pour chef, atta^ 
quèrent Nantes où commandaient les 
généraux Beyner et Canclaux* Le 
combat s'engagea sur neuf poial^^A^- 
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fois. Il fut lotïg et sanglant] on vit de 
part et d'antres des prodiges de vm» 
leur. Enfin la victoire se décida en im-> 
veur des républicains. Les efforts re- 
marquables de la garde nationale 
nantaise contribuèrent particulière- 
ment au succès de cette journée. Les 
Vendéens opérèrent leur retraite em- 
portant avec eux Cathelîneau qui 
mourut quelques jours après, dates 
blessures. 

Après des triomphes suivis de dé- 
faites sanglantes, Tarmée royale réso- 
lut de passer la Loire et de porter en- 
Bretagne le thtôtre de la guerre. Elle 
effectua ce passage , regardé comme 
utae grande fisute de ses chefs ^ et 
s'empara de Varades et d'Ancenis. 
Pende jours après les villes de Laval^ 
d'Ernée et de Fougères tombèrent en 
son pouvoir. Les Vendéens revenaient 
de Gran ville quand Rossignol les ren- 
contra à Dol et les attaqua. Une ter- 
reur panique s'empara d'abord des 
royalistes et une partie de leurs ba- 
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taillons prit Ja fuite précipitamment- 
mais La Roche- Jacquelin , secondé 
par Talmont, soutint l'effort de» sol- 
dats républicains et bientôt la terreur 
passa dans les^ rangs de ceux-ci ^ ils^ 
furent poursuivis jusque dans An- 
train où les Vendéens entrèrent péle« 
mélo aYec eux. Cette bataille fut une 
des plus meurtrières de la campagne* 
. La guerre civile était dans toute m 
chaleur, lorsque la Convention envoya 
l*uiAis ses membres à !Nantes, en lui 
recommandant de prendre les.mesur- 
res les plus fortes et les plus rapides 
contre les royalistes. Cet homme était 
Carrier; un. tigre à face humaine^ 
Quand il arriva à liantes, la YiUe 
était déjà dominée par une foule, 
d^hommes féroce», qui, sous le mas- 
que du républicanisme, se livraient k 
tous les genres d'horreurs* Des milliers 
de victimes furent envoyées à la mort. 
Bientôt , pour détruire avec plus de 
rapidité, Carrier ordonna desexécur 
tions en j[nasse et sans jugement ; il 
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imagina les bateaux à soupape, les dé' 
poriations verticales , les maîruges ré» 
pMicains. Ia Loire ensamglaiitée île 
roula plus que des cadaTres: ce qui fit 
dire à Carrier, dans une lettre à la 
Convention : « Quel torrent rëTolo* 
tiottnaire que cette Loire!» et la Con» 
vention dominëe par les hideux jaco- 
bins, ordonna la mention dans aoB 
proo^^Terbal de cette atroce ironie. 
Tant d'horreurs eurent enfin un terme. 
Le 9 thermidor avait ramené la (ftm- 
vention ides sentiaiensplus modëréi; 
un cri universel sMtait ë|evë contre 
les hommes qui avaient couvert la 
France d'échafauds. Carriei* fdt ae- 
cusë par las ciMirageux Nantais quil 
avait destine» à la mort, et sa tète 
tomlMi SOU0 la hach# qur devttk tes 
frapper. 

Cependant les Vendéens atteints et 
défaits au Mans par Westcrmann^ ré- 
solurent de se rapprocher de la Loire 
efrde reporter la guerre dans le pajs 
où elle avait commencé. Mais le eom- 
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bat de Savenay acheva leur destruo 
lion. Toujours pou nu ivisptr'Weatei^ 
niann auquel vint se joindre Kléber, 
ils tucoomb^rent après uoe r^iitanoe 
c^niàtre^toutcequioefut pas tué, prit 
la fuite k travers les champs et les bois. 
C'est vers cette dpoque qu'il faut 
placer rorigine de la guerre de parti' 
tanSfdoDt la Bretagne fut particulië- 
rement le théâtre et qui l'ioresta si 
long-temps sous le nom de Chouanae- 
rie. Quatre contrebandiers, nommés 
les frères Cottereau , habitans du vil- 
lage de Saint-Ouea-des-Toits , près 
de Lava) , passent pour les fondateurs 
de cette funeste association. lie métier 
dangereux qu'ils XaisaienUi van t la ré- 
volution les mettait dans la. nécessité 
de n'y vaquer que la nuit et d^ns les 
lieux les plus solitaires. Fuur *e re- 
connaître et pour échapper à la vigi- 
lance des agens du fisc, on prétend 
qu'ils avaient coutume de contrefaire 
Je cri de l'oiseau de nuit, appelé chat~ 
huant . d'où leur était veau le sobri- 
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quel de chouans. Les frères Cottereau, 
dont )a révolution avait ruine l'hon- 
nête commerce, par Tabolition des 
lois fiscales , s'armèrent pour un gou- 
vernement qui les eût fait pendre na- 
guère , s'il j les avait <H>nvaincus de 
quelques-uns des actes de leur h<Miteux 
métier. Ils formèrent près deJa Gra- 
ve lie et de Laval un rassemblement 
de gens de toute espèce qui prirent la 
dénomination de Chouans, qu'on éten- 
dit ensuite à tous les insurgés de la 
Bretagne. 

Ces premiers chouans s'enfoncèrent 
dans les forêts du Pertre et de la Guer- 
che, d'où ils sortaient pour porter le 
ravage day les campagnes. Bientôt 
divers autres ressembleroens du même 
genre se formèrent sur plusicui*8 points 
de la province. Les chefs royalistes 
essayèrent de leur donner une orga- 
nisation régulière. Mais ces bandes 
indisciplinées se montrèrent en géné- 
ral plus ayidesjde butin*que jalouses 
des succès de la cause royale. 
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Lorsque i*arin€e vcndëenne passa la 
Loire, les Chouans se joignirent à elle. 
Mais refroidis par les désastres de 
cette campagne et par le fatal combat 
de Savenay , ils se séparèrent et re- 
prirent leurs anciennes positions. 

Un homme veut alors essayer de 
réorganiser leurs bandes dispersées. 
Cet homme, entreprenant mais^ ^éger; 
plus capable d'intriguer que d*agîr 
avec énergie , déserteur de tous les 
partis, patriote au début de la révo- 
lution , fédéraliste après le 5i mai, 
avait fini par se faire royaliste ; c'était 
Puisaye. Vaincu dans le Calvados, il 
s'était retiré en Bretagne^ où il se fit 
dëfiérer le commandement de tout ce 
qui tenait encore pour la cause royale. 

Puisaye donna à l'insurrection bre- 
tonne une consistance qu'elle n'avait ij^ 
point eue jusqu'alors. Il s'aida , dans 
Texécution de ses plans, des vues et 
du courage de plusieurs chefs secon- 
daires de la Veude'e , qui , en recon- 
naissance de rhospitaliléc^u'iUav^\^v.v. 
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reçue en Bretagne, consenlirent à ser- 
vir sous les ordres du cotnie Joseph. 
C'était le nom qu'avait pris Pm- 
saje. 

Il avait forme le projet de s'empa- 
rer de Rennes par surprise. Ce plae 
échoua i la garnison le poursnivit et 
l'attaqua avec vigueur. li se rtfu|[ia 
dan» le Morbihan, parut en ibeor dans 
la plaine située entre Plélaii et Bei- 
gBon, mtj fut encore battu par les 
troupes républicaine» quoique très 
inférieures en nombre* 

Cependant Je ministère anglait, 
excité par les rapports de Puisa je * et 
stimulé par les émigrés , crut que le 
moment était venu de faire un effert 
pour renverser le nouveau gouveme- 
ment français^ ou plutôt pouraocrot- 
tre \eA déchiremens intérieurs de la 
France. «Le 2 avril 1794, un bill paasa 
à la chambre des communes , qui en- 
rôlait à la solde du gouvernement 
anglais quatre régimeus d'émigrés 
Je 1600 hommes chacun. Ces troupes 
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devaient se réunir à Jersey , et le 
comte d'Artois, qui était alors en An- 
gleterre, présumant mal sans doute de 
lacapacité militaire de Fuisajre, nom- 
ma un- autre commandant en Bre- 
tagne. Cette province présentait à 
cette époque une grande masse d'in- 
surgés* Presque tout le Morbihan 
était enrtflë sous les drapeaux du roya- 
lisme. On pouvait compter environ 
i4)OOo hommes de troupes régulière- 
ment armées , et ao^ooo paysans aux 
ordres de Georges Cadoudal et autres 
chefi. Pour donner aux derniers ef- 
forts qu'on préparait faute l'énergie 
posaiible , Puisaye publia une procla- 
mation dans laquelle il vouait i la 
mort quiconque garderait la neutra- 
lité dans cette grande lutte entre la 
monarchie et la république. Il com- 
posa ensuite un conseil général d'ad- 
ministration et de guerre et s'embar- 
qua pour l'Angleterre , apr^ avoir 
donné à Cormatin la présidence de ce 
conseil et le soin de dirif^ev i^ ^^iv^voX 
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son absence, les mouvcniens militaires 
des royalistes. 

Ce nouyeau^cfaef, étranger au pays 
insurgé , manquait des talens néces- 
saires pour gouverner une armée aussi 
considérable de partisans indociles. Sa 
nomination avait d*ailleurs excité le 
mécontentement des autres chéfsy-etia 
discorde se glissa bientôt parmi euï. 
En peu de temps la' désorganisation 
et le désordre furent au comble; et au 
lieu de faire une guère régulière , à 
la manière des Vendéens , sous Bon- 
champ et In Roche- Jaquclin-, les 
Chouans sou fie commandement anar- 
chique de Cormatin, sç livrèrent aux 
excès les plus horribles dont une 
guerre civile puisse être souillée. 

Les paysans bretons ne tardèrent pas 
à témoigner beaucoup de répugnance 
à prendre parti avec de tels hommes. 
Cormatin effrayé de cette disposition 
des esprits, essaya de les ramener par 
la terreur, et publia la peine de mort 
contre qu\conc\uetke'^tci\4.\^\t^as une 
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pai-t active à la guerre. Cet arrêté 
augmenta le nombre des mécoatens^ 
et autorisa de la part des Ghouaos de 
nouveaux excès , auxquels les répu- 
blicains répondirent par de cruelles 
- représailles. L'extermination plana 
sur tous les points de cette malbeu- 
reuse rentrée. 

, Tel était l'état des choses quand le 
général Hoche, échappé à la mort, 
^râce à la journée du 9 thermidor j 
fut envoyé en Bretagne. Il accepta 
cette commission avec une extrême 
répugnance. II regrettait ic temps , si 
cher k son âme généreuse , où Ji la tète 
«le t'armée de la Moselle , il enfonçait 
les lignes de "Weissen bourg et cbas-r 
sait devant lui les soldats de la Prusse 
et de l'Autriche. Une guerre contre 
des français lui paraissait dénuée 
de gloire , et plusieurs fois, au milieu 
(le ses succès , on l'entendit s'écrier : 
xHeureiixceux quin'ont à comliattre 
que les étrangers!» Hocbc convaincu 
une les ricueurs n'étaient orODresau'À 
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exaspérer les mécontens , défendit les 
voies de fait et les représailles» U ne 
traita en ennemis que les hommes prb 
les armes i la main. Tout le reste fut 
épargné et même protégé. 

Cette politique également adroite 
et humaine produisit tout l'effet qu'on 
devait en attendre. Les paysans bre- 
tons se décidèrent i renoncer aux 
dangers d'une lutte interminable et 
i reprendre leurs travaux abandonnés- 
Cormatio fort embarrassé sur les 
moyens de recruter son armée que la 
désertion affaiblissait chaque jour, 
suivit l'exemple donné par Charette 
1795. ^^ P^^ StoffLet , et traita avec la répu- 
blique. Mais la pacification de la Ma- 
bilais , comme celles de la Jannais et 
de Saint-Florens , ne furent que des 
suspensions d'armes , adroitement né- 
gociées par les roya listes j et la guerre 
civile se ralluma bientôt sur plusieurs 
points. 

Puisaye avait pressé l'armement 
promis par TAngleteiTc ans princes 
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français. Avant que l'expëditioff mit 
i ia voile , U envoyvi des ëmissairet 
en Bretagne, ponr concerter, avec les 
insurgés, les moyens de seconder effi« 
cacement dans l'intérieur Tentreprise 
dont Texëcution approchait. Corma- 
tin était parvenu , en changeant de 
système , à regagner la confiance dé 
ses soldats* Il recrutait jusque dans 
Tarmée républicaine ; et l'or de TAn^ 
gleterre à la main , on le vit embau- 
cher sous la tente même de Hoche. 
Celui«ci qui n'avait regardé la pacifi» 
ctftion que comme un piège, ne tardé 
point à s'apercevoir des démarches et 
d«» manœuvres de Cormatiti. Il lefit 
arrêter au moment où sous prétexta 
d'aller i une foire , ce chef royaliste 
se disposait secrètement à enlever dâm 
les environs de Rennes tm parc con- 
sidérable d'artillerie. 

Cette arrestation fut à peine con- 
nue que l'insurrection leva la tête de 
tous côtés. Divers engagcmens avaient 
eu lieu déjà entre lesdeux partissions- 
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qu*on apprit le débanfuemeiit k Qui- 
beron d'un corps considérable d'émi- 
grés français et d^étrangers soutenu» 
par une flotte anglaise. 

L'amiral Villaret-Joyeiise s'était 
vainement opposé au passage de cette 
flotte. Apres un combat opiniâtre, les 
Anglais , profitant d'une brise favo- 
rable , avaient réussi à se faire jour i 
travers l'escadre française, et ils 
avaient débarqué les royalistes sur la- 
terre natale. 

Au bruit de leur arrivée les répn- 
blicains furent frappés de terreur. De 
toutes parts les autorités civiles éva- 
cuaient les points menacés et se réfu- 
giaient à Rennes. La Convention eUe- 
même ne put dissimuler le trouble 
que lui inspirait cette invasion dont 
les. forces avaient été exagérées. Le 
jour oti cette nouvelle lui fut annon^ 
cée, elle occupa presque toute sa 
séance en vaines discussions 9 qui lais- 
saient percer son inquiétude. Enfin 
Tallien et Blad s'offrirent pour aller 
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s'opposer à ces ennemis de la répu- 
blique , et partirent investis des pou- 
voirs les plus étendus. 

Mais quand ils arrivèrent en Bre- 
tagne , Hoche avait déjà tout préparé 
pour neutraliser Tinvasion. Les émi- 
grés , par leur lenteur et leurs hésita- 
tions, servirent complëtement ses 
desseins. Au lieu -de continuer à s'a- 
vancer y comme ib l'avaient fait d'a- 
bord, pour envahir toute la pénin- 
sule , opérer leur jonction avec Gha- 
rette et Stofflet, et marcher ensuite 
sur PAis, ils s'arrêtèrent après la 
prise.de Carnac et d'Auray, et mirent 
le siège devant le fortPenthièvre dams, 
la presqu'île de Quibéron. Hoche pro* 
fita habilement de cette .faute. Set 
soldats reprirent toute leur confiance,' 
eten peu de temsil ren&rma les roya-. 
listes dans la presquMle , que, par une 
sorte, de fatalité, ils n'avaient pas 
voulu quitter. 

Ils ne^ tardèrent pas à s'apercevoir 
de la position difficile daAs laquelle vU 



5l4 RÉSUMA 

se troavaient plaeék Ils 
ilans les BDgoîœs les plos craellet, 
l^àrrÎTëe d^une seconde division aux 
Ofdres da jeune et nmlheareaz Som- 
breuil , pour mettre en usage le seul 
moyen de salut qui leur rest&t , celui 
de Aiire une trouée dans l'armée ré- 
publicaine qui les cernait. Il est dou- 
teux que même avec le secours at- 
tendu, ce projet eût pu obtenir quelque 
succ^. Les' pre'cautîons prises par 
Hoche , le camp retranché qu'il avait 
établi sur Tétroite falaise de la près-' 
qu'île , paraissaient des obstsAes in- 
surmontables. Cependant le comte 
d'Hervilly ne désespéra pas de les 
vaincre , et il résolut de tenter avec 
sa Aule division, caque les deux di- 
vision» réunies n'auraient vraiseai- 
blablement pas exécuté. Le i6 jail- 
let 1795 , à minuit , son corpi d'ar- 
mée tout entier s'ébranle et se met en 
marche. Il arrive ou point dU jour 
en face des avant-postes des répabli- 
cains. Ceux^él se replient ver» Je camp 
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avec une prdcipitation simulée. Xi*ar- 
mée. royale, trompée par ce mouve- 
raent, s'avance vers les retrancbemens 
et se dispose à les forcer; mais un feu 
terrible part à l'instant de toute la 
ligne républicaine et répand la mort 
et Teffiroi dans les rangs des royalistes. 
Deux fois ils s'élancent la bayonnette 
en avant; deux fois- ils reculent re- 
poussés par la mitraille et par une fu* 
sillade continuelle. Le comte d'Her- 
villy combat à la tête des siens avec 
une rare intrépidité; mais enfin at- 
teint d'un biscayen , il tombe et les 
royalistes consternés s'arrêtent. Snoet 
instant, les troupes républicaines se 
précipitent hors des retrancbemens«, 
et fondent sur les assaillans en pous- 
sant des cris de victoire. Alors com- 

• 

mence une déroute épouvantable : les 
vaincus poursuivis avec fureur se ré- 
fligient sous le canon du fort Pen- 
thîèvre. 

Mais la trahison devait bientôt leur 
enlever-eette forteresse, dernier abri 
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qniicur restât sur le théâtre étroit où 
ils s'étaient en quelque sorte en^>ri« 
sonnés. Deux transfuges promettent 
au général Hoche de la lui livrer } ils 
se sont ménagé des intelligences dans 
le ibrt ; et pendant que les républi- 
cains Tattaqueront à l'extérieur, les 
canonniers dans l'intérieurserontégor- 
gés sur leurs pièces. Ce pro|et hardi 
est adopté après quelqu'hésitation. Le 
succès le couronne) et le fort Pen- 
thièvre tombe au pouvoir des répu- 
blicains, malgré le courage de ceux 
qui le défendaient. 

Cependant la division Sombreuil 
avait opéré son débarquement. Poi- 
saye s'était misa la tête de l'armée, qoe 
la blessure mortelle du comteol'Her- 
villy avait laissée sans chef. Hoche , 
qui veut profiter de sa victoire et^du 
désordre où la prise du fortPenthièvre 
vient de jeter les royalistes, les attaque 
sur-le-champ, à la tète de toutes ses 
tiK>upes. C'est dans ce-mMmnt d'un 
danger si pressant , que Plilsaje se 



DE L'HIsI. DK ERBTA6»S. 'Sl^ 

montre à nu ; ît abandonne Ses com- 
pagnons; îi court s'embarqner à boi-d 
de l'amiral anglais , aux cr!s d'indi- 
gnation et de mépris de ceux qu'il 
semble n'avoir conduits sur ces bords 
que pour les «acrificr. Le brave Soni/- 
breuil prend le commandement. Il 
. cherche à ranimer le courage de tes 
infortunés camarades. Il fait de vains 
eSbrts pour reprendra le fort Feo- 
ibièvre. Assailli par toutes les troupes 
républicaines, il est Torcd de reculer: 
Xe fort de Fortaligen se présente 
comme dernier abri ; mais à peine la 
dixibme partie des émigrés peut pé' 
nétrer dans cet asyle. I<es autres, en 
proie au plus violent désespoir, errent 
autour du fort et n'aperçoivent qu'une 
mort certaine, Plusieurs se jettent 
ddus la mer et cberchent à gagner à 
la nage les bàtimens anglais ou la 
pointedes rcecifs. Les uns périssent en 
luttant contre les itots, et les. autres 
mutilés par les matelots unglais, qui 
les renousseiit à couds de sal)i'e et d'à- 
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Tirons, au moment où iU s'accrocbent 
aux embarcations; la mer est couverte 
de débris et de cadavres. 

Le feu des batimens anglais vint 
augmenter le carnage. On dit que les 
Anglais y animes d*une joie féroce en 
voyant les Français s'égorger les uns 
les autres f tiraient sur les deuE par- 
tis : on prétend même que le but par- 
ticulier de cette exécrable conduite 
était la ruine de la marine française, 
dont les meilleurs ofEciers fieiisaiont 
partie de ia fatale expédition. Les 
émigrés ont défendu les Anglais contre 
cette accusation» Quoi qu'il en puisse 
être, soit basard, soit intention cri* 
minelle, il est certain que la plupart 
des boulets de la flotte atteignaient les 
rangs des royalistes , et pai*aissaient 
dirigés contre eux. Et lorsque dans le 
parlement anglais, Fitt, en parlant 
de cette désastreuse affaire , osa dire : 
<c Du moins le sang anglais n'y a pas 
« coulé. » — «Non sans doute, s'écria 
ff Shéridan , dans un transport d'ia- 
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« dignation , mais l'hoaneur anglais 
u y a couiri par tous ses porcs. » 

Sopnbreuil, à latdtedeseptou bult 
cents bi'ave«, se déTenclalt encore en 
désespéré. Aux cris de ba» les armes ! 
il ne vous sera pas fait de mal! il s'a- 
vance hors des rangs et prop«se au 
général en chef d'arrêter l'ctfuMon du 
sang, en permettant le rembarque- 
ment de cette puisée d'homaMt d^ 
cidés à mourir. «S'il faut une victime 
«expiatoire, ajouta-l-il, )'o2ra4e sa- 
it criËee de ma vie : trop henrcux de 
« pouvoir Ji ce prix sauver celle de mes 
« camarades. » Hocbe , en présence 
desconventionnels qui étaient à ses cô- 
tés, n'était pas le maître d'accorder" 
une pareille demande; mais jugeant 
des dispositions dn Gouvernement par 
son propre cœur, il engagea Je jeune 
Sombreuil k se confier à la g^érosité 
nnttonale. 

Horhe et tous les ofEcierJ généraux 
de non armée inti^rcédèrent près des 
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des prisonniers; mais leur arrêt était 
prononce. Le général écrivit alors à la 
Convention pour demander qu*on 
épargnât la vie des émigrés, et celle de 
Sombreuil, dont la belle conduite avait 
gagné son estime. Il fut refusé^ et des 
commissions militaires, formées d'offi- 
ciers étrangers , condamn^rient à- (a 
mort toys- les prisonniers au-dessus de 
diz-huit ans. (i) 

La victoire de Quiberon livra & la 
République une quantité prodigieuse 
de bagages, de munitions, de vivres 
et d'effets dVquiperaent; Le commis- 
saire des guerres , chargé d*en dresser 
l'inventaire, écrivit : «qu'il-ie perdait 
«au milieu de tant de richesses, et 
(( que 4ooo voitures suffiraient à peine 
(I pour les transporter. » 

Le malheureux succbs de l'expédi- 
tion de Quiberon n'empêcha pas les 



(i) Depuis 1c l'cstaiiratîon , un monument n 
été élevé aux vlrAvmcs de Quiberon. 
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témigréBde faire, dans le courant de la 
même année , une seconde tentative 
d'invasion, à laquelle lesprinces fran- 
^U prirent une poct actiVe ; mais ledé- 
harquement opéré à i'Isle-Sieu avorta 
MM aucun résultat ; et aprës environ 
dMii nioisde séjour, surceTocher Âpre 
«t désert^ l'expédition remit i la voile 
pour retourDer«n Angleterre. 

G« départ jeta le« vendéens et tes 
chAuaudanslaconstemation.Envaia 
Charivtte et Stofflet essayèrent-ih en. 
cora de rallumer quelques étincelles 
d'nn ièu- mal éteint. Ces deux chefs^ 
depuis long-temps 'divisés par une 
Itaina ii>p4«c«ble, 'paiement funeste 
k euz-iG^es et k- leur parti , voyaient 
diminuer ionrnellement le nombre 
de Iwirs' pastitans découragés. lie gér 
nie pacificateur de Hoche, et l'inla- 
tigable activité avec laquelle il har- 
celait les débris royalistes , enlevaient 
à ce parti ses dernières espérances. 
La mort de Stofflet , exécuté à An- 
gers , acheva de les ruiner. Charett^ 
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soutint seul encore pendant quelque 
temps cette lutte inégale. Enfin il fut 
pris le a5 mars 17969 après une longue 
et vive résistance* Dans ses derniers 
momens , il ne démentit point L'audaœ 
et la fermeté de son caractère, nalben- 
reusement souillé de trop de cruauté. 
Sa mort termina la guarre de la 
Vendée proprement dite* De tous les 
pays insurgés , il ne restait plus i sou- 
mettre que la Bretagne , oik Puisaje 
continuait ses intrigue» et ses relations 
avec TAngleterre* Hoehe fit repasser 
la Loire à iS,ooo hommes, Georges 
Cadoudal , effrayé de l'arrivée de ce 
corps d*armée , cessa les koatilités et 
fit Une apparente souraissio» ; mais il 
donna secrètement des ordres pour em- 
pêcher le désarmement 4^ chouans* 
Fuisaye , retiré dans le départenaent 
d'Ille*et-Vilaine, et toujoun en cor- 
respondance avec r Angleterre , dloaf 
il sollicitait des secours , fut bientôt 
attaqué par \e ^éwèt^X^&wj * ^B^ltu à 



Cl L'HIST. D> BftlTl.OHE. 5x5 

de noaveBU à&m la forêt de Fougères , 
Puisaye essaya vainement de ranimer 
encore par des circulaires et des pro- 
clamations, ma parti complètement 
détrait. Trois mois sullirent à Hoche 
pour étouffer cette dernière insurrec- 
tion. 

lie Directoire Minonça le i5 juillet 
1796, au Corps- Législatif , que ta 
guerre civile était terminée. Hoche * 
en quittant la province, leva l'état de ' 
siège auquel il avait soumis les prin- 
cipales villes, et fitsuccéder le régime 
consenti on ael au régime militaire. 
Le ^vverUément put alors dispcner 
de htiMfTnille hommes répandus dans 
les départemens insurgés. 

Cependant Puisaye resta en Bre- 
tagne , oùJI fit long-temps encore dei 
efforts pour essayer de relever son 
parti ; mais il n'y eut plus rien de s^ 
rieux dans les mou vemens qu'il excita. 
Ces fi^ibles et derniers troubles ne 
furent totalement dUsii[ii^ (\ue\ot%t\>iïi 
Ja révohilioa Au 1 R limmaXrc > «.» ^~ 
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truisant et la liberté et les dernières es- 
pérances du parti monarchique,courba 
la France asservie sous le joug d'un 
despotisme que la gloire environna 
vainement de ses prestiges. Rien ne 
rachète la perte de la liberté. 

Depuis cette époque, jusqu'à la res- 
tauration , la Bretagne n'a plus d'his- 
toire proprement dite. En i8i5, elle 
devint de nouveau le théâtre de la 
guerre civile. Mais notre ta^e doit 
s'arrêter ici : les temps dopt nous au- 
rions à parler sont trop voisins de 
nous. li n'est permis d'écrire l'histoire 
que lorsqu'on peut dire coaiq|ATaT> 
cite : Miht Galba ^ Otho ^ P^^us, 
nec beneficio, nec injuria cognitim 
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Do a trop dit que la Brettgae avait pro- 
duit peu d'hommea célèbres. Est-ce donc an 
pays stérile en grands hommes, que celui 
qui a donné aux armées françaises : Dugues- 
clin et Latonr-d' Auvergne ? k la marine : 
Cassart et Dugaay-Trouin? Au ministèrepn- 
blic : La ChalotaU ? A !a tribune : Cbapellier 
et Lanjuinais? An barreau; Gerbier? Aux 
lettres : Lesage, Duclos ,' GinguenéJ, les deux 
Duval , et ce Cbftteaubriant qui désonnaig 
consacre 1 la liberté et son beau génie et son 
n<J>le caractère. 

La gloire d'avoir produit de teit hom me* 
n'est pas affaiblie sans doute par celle d'avoir 
TU nahre les jarisconsultet D' Argentin et Du- 
mouUn qui rerivent aujourd'hui dans M. 
Tonllier, si justement nommé le Potfa)«r 
jnodeme, et dans M. Carré que distinguent 
ses vertus et sa modestie non moins que m 
utiles et savans travaux. 
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NOTE A. 

Nous avoDS cru devoir placer ici, en dehor« 
tiu rccii, dcsdocumeos qui en aunient retardé 
la marciie y et qui cependant méritent d'être 
connus. 

Le tiers et le clergé donnaient aux Etats % 
membres, la noblesse 6 à 700. L'ordre du clergé 
se composait des neufévêques, députés des neuf 
calliédrales , et de tous les abbés de la province 
au nombre de trente-sept. Le tiers était repré- 
sente par les députés des quarante-trois TiUes, 
chaque tîHc ne pouvant élire qu'au seul dépu- 
té, à l'exception de Nantes, Renue^, Saint-Malo, 
Vannes et Morlaix qui en nommaient deux. Les 
gentilshommes, au contraire, se précipitaient 
en foule dans cette assemblée. Oa y étaient 
d'autant plus nombreux que , dans leur ordre 
le droit d'assistance aux états était affecté à la 
seule naissance, et non pas, comme autrefois, 
à la possession des fiefs. Cette innoration da- 
tait du seizième siècle^ et s'était conservée 
après la réunion. Elle devint une exception fu- 
neste à l'inflence des deux autres ordres. 

Les délibérations de ceux-ci étaient en géné- 
ral plus réilccliies, plus sages et plus paisibles'que 
celles de \a no\)\cs6e,q^\ secrètement jalouse de 
la prcpondcrawce ^m^Ws e^wc^vcox^^fcTciwtov^^ 
souvent aussi \iosù\e coxiVxe V >:vsc% itW ^\«<<. 
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que contiv Ici comniiuairei rojiui. Pour w 
■niDtraire à l'ascendant de cet deux ordrei 

uobUMe avait imaginii «ne Inlerpratation touta 
pniiculiire de la loi gui ngliit le mode de dé- 
libération des États. Cette loi portait que le> 
d^libératioDsteiiient arrjléeiiila simple majo- 
rité detordrea, pour toute» les matières, Cïceplé 
les dons et lea gratijicationi : eu ce cas , l'u- 
nanimité était uécesiaire. La noblesse prétendit 
que tous les subtides qui se payaient au roi 
étaient des dons , et sous ce prétexte , elle TOii- 
Liit qu'aucune n^sure {Inancièie ue pOt èlec 
lotée qu'il l'unanimité. Cette prétention fut 
unesource intarissable de désordres et de que- 
relies. Elle mit presque constamment les trois 
ordres en opposition , et si le cadre étroit dans 
lequel doit se reufermer notre sujel. Doua per- 
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ualtre et se dêrelopper dans le seiu de cette 
■■semblée, la lutte du tiers canlre la noblesse 
qui devait, quelques années plus tard, commcn- 
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miers de chaque nouvel impôts mayennaut 
une somme convenue et fixe qu'ils imposaient 
sur le pays. C'est ce qu'on appelait l'abonne- 
ment. Par ce moyen, on se préservait des exac^ 
tions des commis du fisc, dans^ l'intervalle qui 
s'écoulait entre les tenues des Etats. Il subsis- 
tait depuis 1734, une commission sous le titre 
de commission intermédiaire , formée de 
quatre-vingt-dix membres pris en nombre égal 
dans les trois ordres , et chargée du rccouvie- 
ment de Tabonncment. 
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vbdrc d'abord eoinmaDdaiit pour Ici Ao- 
inaini , lecoiie leur joug cl teail rArmori<)ue 
iwlépcndanlc. 
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La Bretagne durant Vinytision des 
Francs et sous la ixtce JHéiwin- 
gienne, 

( 421 — 695. ) 



Salomon succède à sou aïeul Gonan , veut ré- 
former les ahus et meurt assassiné. — Gral- 
lou est élu chef, et s'unit aux Francs contre 
les Romains. — Audret lui succède. — Après 
sa mort, les Francs attaquent TArmorique. — 
Clovis Tcut s'en emparer , il échoue dans ce 
dessein. — Plus tard , il réussit. A sa mort la 
Bretagne appartient à son fils Childebert. — 
Hoè'l I délivre l'Armorique et reçoit le titre 
de Roi. — II partage la province entre ses 
cnfans. — Hoël III réunit toute l'autoi-ité. — 
La Bretagne devient indépendante des rois 
Francs. 
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La Brelagnc ccmerve (du iDd^pcndance duiaal 
UQ siècle. -^ Elle retombe bous la putuatice 
des Francs. — Prpiu , et après lui Cliaile- 

. magne, ctoufTeDtlcBrëvoUei dei Breloiu.— 
ÏÏoniiuoë reçoit de Louit-lc-Déhonnaire le 
KOUTerncmeot de la Brelagne. — Aprèi la 
mon de l'Empereur, il 10 fait roi de> Bre- 
toni. _ SeBdéra«l«i arec CbadeE-lc-CbauTe, 
aïec Lamlierl, BTec le elergrf. — Il le hit 
coutonner. — Erîspoë , sou lîli , lui «uccidei 

— U est assatsiné par lou cousin Salomon. 

— Guerre Bïee les t'rançaif. — ATccleaMbr- 
mauds. — Courage de Curvaut. — Hëiolu- 
lion de Salomou d aller à Rome. — Une re- 
lique lui est CHïojtr; par le pape. — U ab- 

laBmsfiUcestlïirlagM. — liMnvctwWB..— 
jl/ain -ic-Graiid devieiil loi c\ iiXftvV V:i''S'** 
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mands. — Ceux-ci devenus plus puissans par 
le mariage de leur clief avec la fille de Chavles- 
le-Simplc , reprennent la Bretagne et la pos- 
sèdent pendant i4 ans. 
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Alain, fils de Maluedoi, délivre la Brclagoc du 
joug des Normands. — Ses mœurs. — Il 
meurt laissant un fils en bas âge qui lui sur- 
vit peu. — Guerre entre rbe'rilier de Salo- 
mon et un fils naturel d'Alain. — Geofliroi 
se rend inailrc du pouvoir. — Sa mort. — 
Guerre des paysans contre la noblesse. — 
Alain, fils de Geoflioi lui succètle. — Après 
lui , Conan II règne sur la Brctagivc. — 11 
montre des talens supérieurs. — Il force 
Guil]uume-le-Bi\taYd à lui rendre l'Anjou. — 
Giiil laiimc le îa\t ci\\^\wuucv. — ^^ti«^v«. 
lie rAnglclcnc.ï-çs %c\^\içv\YS>iv^\.^\x&^ <»\s. 
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Mil, fille d'Eudon. — Re'votte dm troii GIc 
de Heori. lit sont vaincns , leur père par ■ 
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Tmc lui suecidc. — Sa WmcçoMï K.^'iv." 
~ i'f>iIipjie~Augu5ic doicux \c v't^^'^''^*^"' 
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d'Arthur. — Siège de Mirebeau, Arthur pri- 
sonnier est assassiné par Jean. — Il est cité à 
la cour des Pairs de France , condamné par 
contumace, cL Philippe exécute cet arrêt à la 
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pouvoir delà France. 
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la Bretagne passe aux mains de Jean -Le- 
Roui , â\sde'N\av\cVAcAV\|Xv^V^%%tV^Ts>fe£i«& 
principes c^uc &ou ^ett cowxjwt Vt i^wt^i^. — 



TABLS DES MATIÂRES. 535 

Pci'scculion contre les Juifs. — Nouvelle 
croisade. — Répression des abus de la puis- 
sance ecclésiastique. — • Etablissemfait de 
Saint-Louis. — Jean II. — Arthur II. — 
Jean III. — Singulière négociation avec la 
France. — Quei-elle et guerre civile de Jean 
de Montfort et de Charles de Blois. — Beau- 
nianoir. — Combat des Trente. — Dugucs- 
clin. — Clisson. — Jean Y. — Marguerite de 
Clisson. — Maison de Penthicvre. — Mort 
do Jean V. — Ilcgne de ses enfans. — Fran- 
çois H. — Ses démêlés avec Louis XI. — 
CIiarles-lc-Témérairc. — Mort de Louis XI. 
— Son successeur. — Procès de Landois.mi- 
nistrc de François II. — Ses querelles avec 
Charles VIII et la i*égente. — Mort de Fran- 
çois II. 



CHAPITRE VIL 

Suite du précèdent, — Règne de la 
duchesse Anne, — Réunion de la 
Bretagne à la France, 

( i488 — i548. \ 

La dnchessv. Anne. — Elle -|^oXc&\.e cwavte.X*^- 



536 TA2LE DES MATliUES. 
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